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LESSOLDATS DU SUD-OUEST A L'HONNEUR
«

Le 18e Corps sois
(Impressions vécues)

J'ai ëu l'immense joie que, après la bles¬sure qui m'avait séparé de mes poilus jeposais pas espérer, le suprême honneur
Ue passer sous l'Arc-de-Triomphe dans la
•phalange des régiments du Sud-Ouest,avec le drapeau de mon brave 249e,i 14 juillet, 2 heures du matin. — Debout !
JLe jour de gloire est arrivé ! Rassemblées
a 3 heures sur la place de la mairie du
38e arrondissement, toutes les délégations
«es régiments du 18e corps d'armée, avecleurs drapeaux, gagnent le chemin de fer
jde Ceinture qui les transporte à la porteDauphine.

Lorsque nous entrons dans le bots de
Boulogne, il fait jour. A travers les al¬
lées, nous gagnons notre place de rassem¬
blement. Il est à, peine 4 h. 30 lorsque
nous arrivons et nous ne défilerons pasaVanlt 9 heures, n On a attendu quatre
ans et demi la fin de la guerre, dit un
poilu, on peut bien attendre quatre heu¬
res pour passer sous l'Arc-de-Triomphe. »Buis ça donne le temps de voir les co¬
pain s des autres régiments. > lis sont tous
îà, en effet. Girondins, Landais, Basques,
Béarnais, ceux de l'active, de la réserve,
de la territoriale. On fraternise, on re¬
trouve des amis avec lesquels on a com¬
battu ici. ou là.

« Comment, te voilà ? Je te croyais
pnortl
»—Merci, mon vieux, non, tu. vois, il

y a eu un ]ceu de casse, mais il en reste.
» — Qu'es-tu devenu depuis Verdun 7 Et

jun tel?
»—Mort ! Et tel autre 7 Mutilé, etc. f>
Et l'on a tant de choses à se dire, tant

de souvenirs à remuer que le temps passe
plus vit? qu'on ne l'aurait cru.

8 h. 30. « Garde à vous ! » Le canon
tonne, les conversations cessent. Tout à
coup, quelque chose d'indéfinissable pas¬
se en vous. La marche triomphale est
Commencée. Là-bas, en tête de ra phalan¬
ge où nous allons entrer, Foch monte
vers l'Arc-de-Triomphe. On se tait. Il y atant de choses auxquelles on se met à
penser.. C'est notre tour. Tous les dra¬
peaux s'alignent dans l'ordre des numé¬
ros des divisions. Je tiens à les rappeler
ici, car tous ceux qui furent à la peine
jet au devoir sont à l'honneur.
Régiments actifs : 6e, 123e, 57e, 144e, 34e,

'49e, 18e, 12e. .

Régiments dits de réserve : 206e, 323e,
257e. 344e, 234e, 249e, 218e, 212e.
Régiments territoriaux ; 137e, 138e, 139e,

140e, 141e, 142e, 143e, 144e, 340e et 342e.
Régiment de marche : 418e.
9 heures. En avant ! Dieu que mon cœur

!bat I Nous marchons dans le bois désert
et silencieux où l'on n'a laissé pénétrer
personne. Puis, tout d'un coup, dans une
clameur' immense qui mente vers le ciel,
nous franchissons la porte Maillot et nous
trouvons entre deux véritables montagnes
humaines. Je ne trouve pas d'autre mot
pour décrire le spectacle qui frappe nos
yeux.
Comment toute cette foule s'est-elle ain¬

si » étagée n ? Je ne cherche pas à le com¬
prendre. Nous*marchons tête haute, jar¬
rets tendus; là haut, au bout de l'avenue,
apparaît l'Arc-de-Triomphe.A partir de ce moment, ô mes frères
tombés sur les champs de bataille, ô vous
mutilés, pauvres blessés endoloris dont
(j'ai connu les souffrances, et vous tous
qu'a frappés la guerre, vous dont le sa¬
crifice a permis que vint cette heure, vous
remplissez mon esprit et mon cœur qu'é-
treint une émotion poignante.
Toutes les étapes de la guerre repassent

hne à une devant mes yeux et avec les
noms qui en marquent les stades, voici que
m'apparait aussi l'image de ceux qui en
furent leg héros. Jé vous'« revois », mes
Chers compagnons d'armes. A .Chaque nom
de bataille évoqué vous m'apparaissez, non
pas « morts et dans des linceuls », mais tels
que vous étiez, tels que vous êtes, tels que
vous resterez, toujours vivants dans ma
mémoire et dans mon cœur.
Charleroi, Guise, Montmirail, la Marne,

Corbeny, Craonne, Verdun, la Somme, le
Chemin des Dames, que sai-je 7 Des
champs de bataille où je vous ai vus tom¬
ber, ces tranchées où je vous ai vus si bra¬
ves et si stoïques et que j'ai là présents
teous les yeux, vous surgissez tout à coup,

LES ÉPÉES D'HONNEUR DES MARÉCMUX DE FRANCE

votre nombre va toujours grossissant, et
cependant je vous «vois tous ». Je marche
dans votre cortège.Il me semble vivre un rêve. Tout devient
imprécis autour de moi, sauf l'Arc-de-
Tnomphe, qui. grandit à mesure que nous
marchons, qui remplit enfin l'horizon et
sous lequel je vais passer avec. eux. En¬
core quelques pas et nous voici sous la
voûte. Ma tête bourdonne, mon cœur bat
à rompre ma poitrine; les larmes d'une
émotion que je ne cherche pas à retenir
troublent mon regard. L'âme pleine du sou¬
venir de tous mes poilus vivants et morts,,
sous les plis du drapeau où s'est inscrite àjamais leur gloire, j'ai le sublime honneur
de passer sous l'Arc-de-Triomphe.
Et voici que maintenant se déroule sous

mes yeux le plus jnerveilleux spectacle etle plus empoignant aussi qui puisse frap¬
per le regard d'un homme. Nous saluons le
ihonument des morts et au milieu d'accla¬
mations délirantes, dans ce cadre splendide
de l'avenue des Champs-Elysées, nous con¬
finons la marche triomphale. . .

Nous avançons dans une atmosphère
d'enthousiasme indescriptible, dans de la
beauté, dans la splendeur. D'autres vous
ont décrit la foule immense sur l'avenue.
Sur la place de la Concorde mer humaine,
mais comment décrire avec quelques mots,
rendre nos impressions à nous objet de ces
ovations, centre pour ainsi dire de tout cët
enthousiasme 7

Ce sont des choses qui se vivent, mais
qui ne se racontent pas. C'est impossible.
Si c'était compréhensible pour ceux qui le
liraient, ce ne serait pas sincère, car je
vous jure qu'aucun de nous n'a pu définir
exactement ce qu'il a ressenti. C'était trop
beau, trop grand, trop au-dessus de ce
qu'un homme peut exprimer.
Nous marchons et voici dépassée la place

de la Concorde. Après la Madeleine, où
nous saluons des camarades mutilés, nous
pénétrons sur lés grands boulevards.
Ici, le cadre moins grandiose a quelque

chose de plus intime, la communion avec
la foule prend un autre caractère. On est
plus près. On se voit, on se parle, on s'em¬
brasse môme. L'émotion se mélange de
galté. Aux acclamations, nous répondons
les poilus et nous par des gestes de la
main qui déclenchent de nouvelles ova¬
tions. Le brave Basque qui marche près de
moi me dit : « Vous croyez qu'ils crient
comme ça depuis le commencement 7 »

« Oui, mon vieux, et ils crieront comme
cela jusqu'à la fin 1 » Il n'en revient pas, et
comme juste à ce moment deux cigares et
une pièce de vingt sous tombent à ses
pieds il les ramasse en disant : « Si c'est
comme ça jusqu'au bout, on'sera riche et
on pourra monter un bureau de tabac. Et...
« c"est comme ça jusqu'au bout... » sauf
que les fleurs remplacent souvent les ci¬
gares et les pièces de vingt sous. Nous mar¬
chons sans nous apercevoir de la longueur
du trajet. Si bien que lorsqu'un comman¬
dement nous avertit de l'approche de la
place de la République, où l'on doit saluer
le maréchal Foch, beaucoup d'entre nous
font cette réflexion : « C'est déjà fini !.»
Oui, « c'est déjà fini. » Comme toutes les
heures do joie et de bonheur dans la vie,
ccllq-là. nous a paru courte, mais son sou¬
venir remplira toute l'existence de ceux
qui ont eu l'insigne honneur de la vivre;
c'est un brave poilu qui les yeux un peu
rouges résume en quelques mots l'impres¬
sion de tous : «Pendant quatre ans, on en
a vu de dures, mais y a pas à dire : c'est
payé 1 »
A ce moment, nous nous apercevons que

nous avons tous, eu la même pensée en
montant à l'Arc-de-Triomphe, car autourdes cuisines roulantes qui viennent d'ap¬
porter la soupe, on cause. Toutes les uni¬
tés mélangées et sur toutes les lèvres ce
sont ces mots : Al»>l si le pauvre un tel
avait pu être là !
Du début à la fin de la marche triom¬

phale, frères de nos régiments,1 vivants
et morts, vous avez été avec nous, et si
l'oubli vient un jour au cœur de ceux qui
ne vous ont pas connu comme nous, je
vous jure qu'en notre cœur à nous votre
souvenir ne s'effacera jamais.

« Vive la Franco que vous avez sau¬
vée ! »

Colonel PICOT.

De gauche à droite, les épées d'honneur des maréchaux Joffre, Fooh et petaln Photo ROL.

A LA CHAMBRE

> La vie chère

A

LE PROGRAMME DE M. HENRI ROY

Paris, 16 juillet. — M. Henri Roy, le nou¬
veau commissaire général du ravitaillement,
a fait des déclarations sur son programme.
Les problèmes de ravitaillement sont de deux
sortes : il faut alimenter le pays et ensuite que
les aliments coûtent le moins cher possible.
«J'aurai, dit-il, évidemment à suppléer M.

,Vilgrain au cours de ses absences; mais mon
attribution consistera spécialement à lutter
contre la vie chère. La partie positive de la lut¬
te consistera dans le développement des bara¬
ques Vilgroin, qui ont donné en vérité des ré¬
sultats excellents. Le vin valant 2 fr. 50 le litre
en janvier, grâce à ces baraques coûte actuel¬
lement 1 fr. 30. Le riz, à 4 fr. en janvier, est
descendu à 2 fr. 40. Les lentilles sont passées
de 4 fr. 80 à 3 fr. 40. L'huile, en février a 8 fr.
le kilo, est tombée à 5 fr. 60; baisse aussi sur
les pâtes et les confitures... Il faudra créer des
baraques en banlieue et dans les départements
selon le môme système : administration finan¬
cière confiée aux municipalités, le ravitaille¬
ment n'ayant à s'occuper que de l'approvision¬
nement. On organisera d'énormes restaurants
populaires à bas prix. J'ai calculé que l'on
pourrait y servir des repas à 2 fr. 50.

» Les coopératives seront encouragées et
bien approvisionnées. Je suis dès maintenant
fe peu près certain de pouvoir approvisionner
pendant longtemps encore les baraques Vil-
grain en aussi grand nombre qu'elles soient,
fournir ce qu'il faudra aux restaurants et aux
coopératives; car en dehors des approvision¬
nements de l'armée française il y a les stocks
américains qui sont considérables et que J'es¬
père bien acheter à très bon compto.
«Je m'efforcerai de réduire autant que pos¬

sible les importations en poussant la produc¬
tion nationale, car ce qui est très coûteux dans
les marchandises importées, c'est, le fret. Ce¬
pendant je devrai avoir encore recours à la
production étrangère pour diverses denrées,
notamment pour la viande frigorifiée et' la fa¬
rine. Pour cette dernière, la « soudure » esr 'as¬
surée; mais toutefois nous ne devons pas ou¬
blier que si hous en avons 45,000 quintaux, il
nous en faut 00,000. Il y a donc Heu d'amener
le public à économiser le pain pour quelque
temps encore.
•

» Pour la répression de la spéculation et de
J l'accaparement, le ministère de la justice va
JL demander d'élever en cette matière le taux des

sanctions et de supprimer la limite imposée
jusqu'ici au maximum des condamnations. Il
est indispensable d'élever les. amendes dont
Sont passibles les spéculateurs. Il faut que l'in¬
termédiaire, qui se risquera dans une opéra-
jtion'qu'il sait illicite, sache aussi qu'il s'expose
& payer en amende la totalité du bénéfice qu'il
pourra réaliser. Si j'obtiens le personnel que
J'ai demandé, notamment le chef de la police
spéciale qui me sera nécessaire, nous obtien¬
drons rapidement de bons résultats. »

i

Le chômage du 21 juillet
LES CHEMINOTS DU MIDI NE VEULENT

PAS FAIRE GREVE LE 21 JUILLET
Toulouse, 15 juillet. — Les membres du Syndi¬

cat professionnel des cheminots de France, .(ré¬
gion du Midi) publient le manifeste suivant :

« Les membres du Syndicat professionnel des
cheminots de France (région du Migi) adhèrententièrement à la protestation du groupe de Pa¬
ris-Etat contre le projet de grève, Au 21 juillet
ordonné par la*C. G. T. Us le repdidjfent'énergi-
quement comme nuisible aux infi^ets de la
corporation et de la France et uniquement ins¬
piré par des buts politiques. En conséquence,
ils (ont appel à tous les agents conscients pour
qu'ils ne cèdent pas aux injonctions de. me¬
neurs qui se conduisent en véritables ennemis.

» Concentrons notre énergie sur les revendi¬
cations en cours, telles que l'application com¬
plète de la journée de huit heures; fixation du
statut du personnel; pensions, la retraite cal¬
culée sur le traitement de la dernière année, au¬
trement-dit sur l'année la plus productive.

» Camarades ! C'est sur ce tbrrain que nous
serons forts. Sachons nous y tenir. En nous
lançant dans une politique antifrançaise, nous
soulèverions contre nous tout ce qu'il y a d'hon¬
nête et de clairvoyant dans le pays. Nous sa¬
boterions la victoire payée du sang de nos hé¬
ros. ,

LES CHEMINOTS DU P. L. M. DE DIJON
CONTRE LE CHOMAGE

Dijon, 15 juillet. — Le groupe du P. L. M.
de Dijon du Syndicat professionnel des che¬
minots de France, réuni en assemblée géné¬
rale, a voté un ordre du jour protestant êher-
giquement contre les agissements des divers
groupements qui ont décidé là grève géné¬
rale pour le 21 Juillet, engageant les chemi¬
nots syndiqués ou non à ne pas suivre ce
mouvement et les invitant à être tou3 présents
au travail le 21 juillet pour l'avenir de la
France et l'honneur de la corporation.

CHEZ LES SOCIALISTES
Paris, 15 juillet.1 — Cette nuit, au sujet de

la' grève : du 21 juillet, M. Jean Longuet a,
donné lecture d'une motion dans laquelle
les socialistes constatent que « pour la pre¬
mière fois dans l'histoire, la classe ouvriè¬
re des trois plus grands pays do l'Europe
.occidentale Organise une démonstration
qui comporte en Italie et en France la ces¬
sation du travail. »

Rappelant les buts essentiels, de cette grè¬
ve, la motion invite les militants à donner
à cette manifestation « toute d'ampleur ettoute la gravité qu'elle doit avoir ». C'est à
l'unanimité que la motion eà-dessus fut vo¬
tée, après toutefois que des orateurs eu¬
rent indiqué les difficultés possibles que
pourrait rencontrer la G. G. T.,pour assurerle succès de son « mouvement », si celui-ci
apparaissait aux masses ouvrières comme
résultant d'une influence de « politiciens »
sur la C. G. T.

LES CROIX DE LA LEGION D'HONNEUR
AU TITRE CIVIL

Paris, 16 juillet. — La Chambre continue
à discuter la loi sur les nominations et pro¬
motions dans la Légion d'honneur au titre
civil. Cette loi soulève, on le sait, une vive
opposition de la part des éléments hostiles
au gouvernement.
Un amendement de M. Lenoir supprimantla croix d® commandeur attribuée au mi¬

nistère de la guerre est adopté.
Après une longue discussion, on adopte

un amendement de M. Peyroux, accordant
six cents croix de chevaliers au service de
santé.
M. Jean Bon propose la suppression des

croix attribuées à la justice militaire, oe
qui amène le garde des sceaux à rendre
hommage aux juges Mornet et Bouchardon,
et aux services rendus par l'Œuvre des pri¬
sonniers de guerre.
Malgré les vives protestations de plusieurs

députés socialistes, on adopte les croix de
l'intérieur, M. Pams ayant exposé qu'il s'a-
fit surtout de récompenser les dévouementses patriotes dans les régions envahies.

LES CROIX DU RAVITAILLEMENT
Un incident assez vif se produit au sujet

des croix du ravitaillement, que M. Bous-
senot propose de supprimer.
Les fonctionnaires de ce ministère, dit-il,

sont assez récompensés par le bruit fait au¬
tour de leurs noms à l'occasion de l'affaire
des mistelles, des rhums, des tapiocas. (Ri¬
res.)
M. Boret, ministre du ravitaillement :

Cette accusation est injustifiée. M. Bousse-
not a demandé une commission d'enquête;
je l'accepte, afin que vous puissiez faire les
vérifications voulues. Certains fonctionnai¬
res et ceux qui, dans le pays, ont collaboré
au ravitaillement, ne méritent-ils pas une
récompense 7
M. Ernest Lafont dit que tant que l'en¬

quête n'aura pas abouti, on ne doit pas en¬
gager l'avenir en accordant des décorations.
11 fait allusion encore à l'action ou à l'in¬
fluence de diverses personnalités du ravi¬
taillement, notamment de M. Damoy et de
M. Rabel, de la maison Potin.
M. Boret prend leur défense, et il ajoute :

« Apportez vos preuves devant une commis¬
sion d'enquête, que j'appelle de tons mes
vœux. »

J'ai au ravitaillement des collaborateurs
qui ont fait tout leur devoir et qu'il faut ré¬
compenser. Et vous voudriez que je les
confonde avec ceux qui ont trahi notre con¬
fiance 1 Je serais indigne d'être sur ces bancs
si. je ne prenais la défense de ceux qui ont
sauvé le pays dans des moments difficiles.
Là campagne faite contre eux est la revan¬
che des mercantis. (Exclamations à l'extrême
gauche.),
M. Boussenot : C'est faux 1
M. Boret : La commission d'enquête exa¬

minera vos preuves. Mais je vous supplie
de ne pas jeter la suspicion sur ceux qui ont
fait leurs preuves.
M. Boussenot : Je ne jette pas la suspicion

sur l'ensemble du personnel du ravitaille¬
ment," mais je demande à la Chambre de ré¬
server les croix du ravitaillement jusqu'à
ce que la commission d'enquête ait terminé
son œuvre.
M. Boret : L'enquête est ouverte, et je

prends l'engagement de ne faire aucune
proposition; tant que nous n'aurons pas le
résultat de l'enquête.
Le ministre, sur une intervention1 de M.

Bonssenot, ajoute que la justice est saisie de
l'affaire des rhums, et demande à la Cham¬
bre de repousser l'amendement Boussenot.
C'est -une question de confiance, réplique

M. Ernest Lafont. Ceux qui ont confiance
dans le ministre le diront; mais nous ne
pouvons donner-notre confiance à ceux qui
ont couvert M. Frank Puaux, arrêté ce matin.
(Exclamations et bruit.)
Après intervention de M. Barthe, M. Boret

ayant promis d'examiner de très près les
propositions. M. Boussenot retire son amen¬
dement, que M. Jean Bon reprend.
L'amendement, est rejeté par 273 voix contre

160, et la suite du débat est renvoyée à de¬
main matin.
La séance est levée.

Terrible explosion dans un dépôt
de munitions

HUIT TUES, QUATRE BLESSES
Reims, 13 juillet (retardée). — Depuis

quelques jours, des artilleurs du 25e, du 178e
et du 225e transportaient au dépôt de muni¬
tions de Bouy des caisses de grenades que
l'on se proposait de faire exploser.
Une corvée de seize hommes était occupée

hier à ce travail quand, pour une cause en¬
core inconnue, une formidable explosion se
produisit.
Au milieu de débris de toutes sortes dans

l'excavation produite par l'explosion, on dé¬
couvrit les restes de huit hommes de la
corvée. Les malheureux avaient été mis en
pièces.Les débris de six artilleurs des 25e
et 178e ont pu être identifiés-

. «

Les forêts du Var en feu
Hyères, 15 juillet. — Les bols de Pierreîeu

sont toujours en flammes. L'incendie, activé
par un violent mistral, a gagné les forêts de
Lalonde » d'Hyères, de Borrels, de Cavallière
et de Leoubes; plus de 20,000 hectares de chê¬
nes-lièges et de pins sont la proie des Dam*
mes.

Les maisons de la zone du sinistre ont dû
être évacuées. Les dégâts sont considérables.
La marine et la garnison de Toulon ont en¬

voyé 600 hommes de secours.

Toulon, 16 juillet. — Les incendies de forêts,
qui paraissaient circonscrits dans les environs
ae Bormes, ont repris sous la violence du vent
et ont détruit le bois de Leoubes. On estime à
plus de 30,000 hectares la superficie de bois
calcinés. La forêt du Don est atteinte. Un ca¬
mion automobile ayant transporté des troupes
a été brûlé, ainsi que deux matelots et un sol¬
dat. Dans la soirée, la préfecture maritime était
informée que le feu menaçait toute la vallée
de Sauvebonne. Bormes»est isolé. Les commu¬
nications téléphoniques sont coupées. De nou¬
veaux secours sont envoyés par la place de
Toulon.

« A Messieurs de la C. G. T.,
» Je ne suis rien, qu'une petite maman

de France qui ne vote pas encore, et peut
donc vous paraître une quantité négligea¬
ble. Mais cette maman, comme tant d'au¬
tres, nourrit son enfant au biberon, et elle
a entendu dire qu'il n'y aurait pas d'arri¬
vage de lait dans les villes ni à Paris le
21 juillet, à cause de la grève générale.

» La grève générale, quand tout est hors
de prix et qu'on a peine à vivre même en
gagnant de bonnes journées, c'est de l'ar¬
gent perdu pour nous, d'abord. Et puis je
pense dans ma petite jugeote que moins
on travaille, pius on paiera cher la soupe
et le reste. J'ai dit ça à mon mari qui m'a
répondu que je ne pouvais pas compren¬
dre ces choses, que c'était de la haute po¬
litique, et qu'avant tout il fallait embêter
le gouvernement I

» Bon. Mais pour embêter le gouverne¬
ment on veut priver les gosses de leur lait,
et je ne vois pas ce que la politique vient
faire darfs mes tétées. J'ai lu dans les
jeurnaux que c'est pour les petiots qu'on
a gagné la guerre. On a trimé dur et beau¬
coup sont morts pour qu'ils soient heu¬
reux. Et quand la paix est signée, quand
on va être heureux, on leur retire le bibe¬
ron de la bouche !

» Ah ! les Boches ne feraient pas ça pour
leurs mômes, allez ! Pas si bêtes d'étouffer
la graine ! Mais c'est une farce, n'est-ce
pas, messieurs de la C. G. T., votre grève
générale ? Une bonne blague pour faire
peur au Tigre, qui ne s'en fait pas... Vous
n'allez pas nous tuer nos enfants que les
poilus nous ont , sauvés pour toujours de
ta guerre ? Vous écouterez M. le profes¬
seur Pinard — un toubib épatant, il parait
— qui a écrit à M. Jouhaux :

« L'arrêt des chemins de fer aurait pour
)> résultat trop certain d'empêcher l'arri-
» vage du lait dans les villes, et notamment
» à Paris, et de priver, par conséquent, les
«petits enfants de la seule nourriture qui
»ne leur soit pas meurtrière. L'approvi-
» sionnement de Paris, en particulier, est,
» à l'heure actuelle, juste suffisant; d'au-
» tre part, l'époque de l'année est des plus
» défavorables à la conservation de cet
» aliment fragile d'un jour à l'autre, môme
» au cas où l'on pourrait en accumuler des
» quantités suffisantes. Les dirigeants du
» mouvement gréviste ont-ils pensé à ce
» que deviendraient, dans ces conditions,
» les enfants assistés par les crèches, les
» gouttes de lait, les consultations de
» nourrissons, lés pouponnières, sans pré-
njudice de ceux qui manqueront aussi de
» lait chez eux ? L'éventualité, vaut, sem-
» ble-t-il, qu'on y réfléchisse. »

» L'éventualité, comme dit le toubib, un
savant qui a du cœur, c'est quelque chose
comme la mort de nos petits, simplement.
Vous réfléchirez, monsieur Jouhaux et les
camarades. Y en a parmi vous qui ont des
gosses, eux aussi, et qui voudraient pas les
entendre crier de faim et de misère pen¬
dant qu'on gueulera dehors : « Vive la
» grève ! »

» Oui, c'est de la politique, je sais. Eh'
bien ! elle est mauvaise. Elle est pas fran¬
çaise, pas humaine. Tenez, Messieurs les
Cheminots, demandez à votre bourgeoise
ce qu'elle en pense... Là, vous voyez, en¬
tre braves femmes on s'entend... Les gos¬
ses auront leur lolo le 21 juillet, n'est-ce
pas ? Merci pour eux, pour nous et pour
le pays ! »

Pour copie conforme ;
P. B.

Les Fêtes de la Victoire
ECHANGE DE TELEGRAMMES

ENTRE MM. WILSON ET POINCARE

Paris, 15 juillet. — Le président Wilson a
adressé à l'occasion de la fête du 14 Juillet le
télégramme suivant au président de la Répu¬
blique :

« Ne puis-je en ce jour qui commémore la
rupture des chaînes qui attachaient autrefois
la France à une intolérable servitude adresser
au peuple de France les salutations cordiales
et fraternelles du peuple des Etats-Unis et
l'expression de la joie qu'il éprouve à avoir
eu le privilège d'être associé à la France dans
la libération du monde.

» Woodrow WILSON.»
Le président de la République a aussitôt ré¬

pondu par le télégramme ci-après :
« Je vous remercie de votre télégramme.

Nous avons acclamé hier, à leur passage sous
l'Arc-de-Triomphe, les splendîaes troupes
américaines qui ont collaboré avec les armées
françaises à l'affranchissement du monde et à
l'établissement de la paix. Nos deux peuples
resteront plus unis que jamais par le souve¬
nir de cette grande œuvre de justice et de
liberté.

• Raymond POINCARE. S

La Conférence de la paix
M. Tittoni chargé d'un rapport

sur les questions gréco-fculgares
Paris, 16 juillet. — Sur la proposition de

M. Clemenceau, le conseil suprême interallié,
qui s'est occupé mardi du traité avec la Bul¬
garie, a confié à M. Tittoni la mission d'éta¬
blir, au sujet de ce traité, un rapport en vue
de concilier sur les questions litigieuses les
points de vue grecs et bulgares. Ce rapport
devra être terminé avant le 25 juillet, date
de l'arrivée des délégués bulgares.

Le général Franchet d'Esperey met les
Soviets hongrois en demeure de
quitter le pouvoir (?).
Bucarest, via Londres, 16 juillet. — Le bruit

court que le général Franchet d'Esperey aurait
demandé au gouvernement des Soviets hon¬
grois de se retirer et de faire place à un gou¬
vernement choisi librement par le peuple, fau¬
te de quoi des opérations militaires seraient
immédiatement engagées,'

Les Fêtes de la Victoire à Bordeaux

Le décret sur la répression
de la spéculation

Paris, 16 juillet. — Le « Journal Officiel » pu¬
blie un arrêté du ministre de l'agriculture et du
ravitaillement fixant les attributions du service
de la répression de la spéculation institué au
sous-secrétariat d'Etat du ministère de l'agri¬
culture et du ravitaillement.

Cet arrêté est ainsi conçu :
Art. 1er. — Le service du sous-secrétariat d'E¬

tat du ministèrè de l'agriculture et du ravitail¬
lement actuellement chargé de la répression de
la spéculation est compétent pour rechercher
sur tout ie territoire les faits ou manœuvres de
spéculation illicite en matière de produits agri¬
coles, d'engrais commerciaux, de denrées et de
boissons alimentaires.
A cet effet, ce service procède à des enquêtes

•sur l'exagération des prix, le stockage excessif
des marchandises, les suroffres, ainsi que sur
toute opération provoquant la cherté de la vie.
Il se tient en rapport avec les services compé¬tents pour traiter des questions d'ordre tech¬
nique ou Juridique. II consigne ses constata¬
tions dans des rapports qui sont adressés au
commissaire du ravitaillement dont sont saisies
les autorités judiciaires en vue de poursuites pé¬
nales.
Les recherches de ce service peuvent être

étendues, d'accord avec les ministres intéressés,
aux spéculations, relatives aux combustibles,
aux objets de première nécessité, aux loge¬
ments, ainsi qu'au trafic des wagons et de tout
moyen de transport.
En outre, ce servioe relève les infractions aux

lois, décrets et arrêtés en matière de ravitaille¬
ment.
Article 2 ; Ce service prend le nom de « Ser¬

vice de la répression de la spéculation. »
Article 3 : Sont abrogées toutes dispositions

contraires au présent arrêté.
Article "4 ,: Le commissaire du' ravitaillement

est chargé de l'exécution du présent arrêté.

PROTESTATION DES MUTILES

La Fédération départementale nous prie
d'insérer la protestation ci-dessous, adres¬
sée à l'opinion publique :

« Les Associations ci-dessous désignées se
font un devoir de faire connaître à la popu-
lation girondine tout entière l'incident re¬
grettable qfii s'est produit à Bordeaux à
l'occasion de la fête de la Victoire.
• Tandis qu'à Paris 1,000 mutilés défilaient

en tête du cortège glorieux sous l'Arc-de-
Triomphe, tandis que 20,000 places étaient
réservées aux anciens combattants sur les
Champs-Elysées; la population bordelaise a
pu assister à ce spectacle des mutilés de la
guerre de son département se retirant avant
la fête, obligés pour ainsi dire de partir du
terrain de la revue.

» Les promesses les plus précises avalent
cependant fait suite aux désirs des Asso¬
ciations. Sur l'invitation formelle de M. le
Général commandant les fie et 4e subdivi¬
sions, les Associations se présentaient nom¬
breuses et dans un ordre parfait. 400 6ièges
devaient être réservés aux camarades qui,
trop handicapés, n'en avaient pas moins le
droit de connaître la fête de la Victoire.

» C'est avec surprise et stupéfaction que le
cortège se heurta à la masse dense des favo¬
risés qui avaient envahi le terre-plein des
Quinconces dès la première heure. La totalité
des sièges étaient occupés. Le service d'ordre
fut impuissant à assurer à chaque Société
la place promise.
• ,En face d'un tel désordre, les Associa¬

tions, conscientes de la participation qu'elles
devaient à une fête dont elles apprécient le
caractère, se sont vues contraintes de quitter
l'esplanade.

» Les artisans de la victoire étalent exclus
de la manifestation qui devait la consacrer.

» Les mutilés, blessés, réformés, prison¬
niers de guerre et anciens combattants, veu¬
ves et orphelins font la population juge de
l'incident et lui laissent le soin de le qua¬
lifier.

» Ci-dessous copie du télégramme que les
Associations ont cru devoir adresser a M. le
Président du conseil, ministre de la guerre :

s Monsieur Georges Clemenceau, prési¬
dent du conseil, ministre de la
guerre,

» Fédération départementale mutilés, ré-
» formés, anciens combattants, comptant
» 6,000 adhérens, vous communique Incident
» regrettable produit à fête Victoire Bor-
» deaux.

» Malgré promesses autorités civiles et mi-
» litaires, mutilés, réformés, anciens com-
» battants, prisonniers de guerre, veuves et
» orphelins n'ont pu obtenir place qui au-
• rait dû être réservée sur terrain revue et
» ont dû se retirer sans possibilité partici-
» par à fête;

» Proteste énergiquement contre cette at-
» titude qui va à Rencontre des heureuses
• dispositions gouvernementales pour . fêter
» Victoire Paris prévoyant participation
» équitable victimes guerre. »

*UTURALD, ' secrétaire général, 2. cours
iVlctor-Hugo. — Akte et Protection. —

Association amicale et mutuelle des pri¬
sonniers de guerre, des familles de dis¬
parus, Bordeaux-région. — Amicale des
anciens élèves école rééducation. — As¬
sociation des réformés n. 2. — U. F. et P.
G. des mutilés, blessés. — A. combat¬
tants. — U. Fret P. G. des veuves, or-,
pihelins et mères. — Sauvegarde du Poi¬
lu. — La Fédération départementale des
Associations de muttiés, blessés et an¬
ciens combattants. »

L'ASSASSINAT D'UN SOUS-OFFICIER FRANÇAIS
PLUSIEURS SOLDATS FRANÇAIS MOLESTÉS

En plus de la punition des coupables, le maréchal Foch
demande 1 million 100,000 fr. d'indemnité

--WVNA-

Paris, 16 juillet. — 'Ainsi que nous l'an¬
noncions hier, un attentat qui exige un
châtiment impitoyable s'est produit à Ber¬
lin : un de nos sous-officiers, un maréchal
des logis de dragons, a été attaqué par la
foule et tué d'un coup de couteau dans le
dos.

Ce grave incident n'a été que la répéti¬
tion — sanglante malheureusement cette
fois — d'incidents qui s'étaient produits
quelques fours auparavant. Le 9 juillet, en
effet, deux sergents, un caporal et trois
soldats français avaient été insultés et
bousculés violemment, dans la Friedrich-
strasse, à Berlin, par un groupe d'indivi¬
dus où se trouvaient plusieurs soldats. Ce
n'est que grâce à l'intervention de quelques
policiers qu'ils avaient pu gagner un re¬
fuge voisin- Des journaux berlinois s'é¬
taient emparés de l'incident en le transfor¬
mant grossièrement. Ils attribuaient à nos
soldats des propos qui auraient été la
cause de l'agression, et ils allaient jusqu'à
réclamer des excuses de la part du gouver¬
nement français ! De telles excitations,
viennent de porter leur fruit.
Les regrets exprimés par lé gouverne¬

ment allemand à propos du meurtre du
sous-officier français ne sauraient suffire.
Le gouvernement français a décidé d'exi¬

ger et d'obtenir non seulement la punition
des auteurs de ces lâches attentats, non
seulement les réparations les plus complè¬
tes, mais il mettra le gouvernement alle¬
mand en demeure de prendre toutes les
dispositions nécessaires pour ass_ur_er la
vie et le respect de nos soldats.
Nos alliés nous ont assuré de leur con¬

cours le plus absolu. '
4

PREMIERS INCIDENTS
Zurich", 16 juillet. — Des soldats français fu¬

rent victimes, le 9 juillet, des procédés de la
foule berlinoise, dans les conditions que rap¬
porte la « Freiheit », l'organe républicain ber¬
linois, selon le rapport fait à la police alle¬
mand par le sergent français Thomas :

« Hier soir, vers dix heures, a déclaré le ser¬
gent Thomas, je rentrais avec quatre de mes
camarades, le caporal Prout eil les soldats
Brasseur, Brunard et Etiennot, lorsque, au
coin de la Friedrichstrasse et de l'avenue Un-
ter-den-Linden, un Allemand se dirigea vers
nouS, et après une forte bousculade nous força
à descendre du trottoir. Nous crûmes devoir
lui demander les raisons de sa brutalité. Les
passants, qui, à cette heure, étaient nombreux,
formèrent aussitôt un groupe compact autour
de nous. Un soldat allemand, témoin de cette
scène, nous conseilla de poursuivre notre che¬
min, ce que nous fîmes, après lui avoir prouvé
que nous étions pourvus de tous les papiers
d'identité voulus, établis par le ministre alle¬
mand de la guerre, et que nous avions le droit
de circuler librement dans Berlin.

» Arrivés à peu près à la hauteur du café
Hiller, deux d'entre nous s'arrêtèrent pour al¬
lumer une cigarette, lorsque la foule qui nous1
avait suivis nous entoura de nouveau. Nous
tentâmes de nous frayer un chemin, ce qui
nous aurait réussi, si quelques exaltés n'étaient
arrivés et, tirant profit de leur supériorité nu¬
mérique, frappèrent le soldat Etiennot à coups
de poing sur la tête.

» Ce fut le signal de la mêlée. Nous reçûmes
une grêle de coups de pied, de pôing et do
canne dont nous portons encore les marquas,
cependant que, «sans armes», nous essayionsde nous défendre pour le mieux. Devenu !e
point de mire de la foule, j© parvins néan¬
moins, à coups de poing et à l'aide d'une
chaise, à me frayer un chemin.jusqu'à la porte
d'un café où, avec mes camarades, je me
réfugiai, en compagnie de policiers arrivés
entre temps.

» Nous avons été ensuite transférés au com¬
missariat de la Mittelstrasse 37, où nous avons
fait les déclarations susmentionnées.

» Je crois devoir encore faire remarquer quedes soldats allemands, parmi lesquels nous
avons remarqué des officiers, avaient tiré leurs

baïonnettes pour en faire usage contre nous,
lorsque nous parvînmes à nous dégager.»
Le médecin-major Longuet, frère de M. Jean

Longuet, qui eût à examiner le sergent Tho¬
mas et le soldat Etiennot, a constaté , des con¬
tusions profondes à la face, et surtout à l'ar¬
cade sourcilière, blessures produites par un
instrument contondant.
Le sergent Thomas a opposé, au sujet de ce

fait, un démenti formel aux journaux berli¬
nois qui prétendirent, le lendemain, que les
soldats français avaient insulté un Allemand
d'un certain âge en lui disant : « Nous sommes
les vainqueurs, vous êtes des cochons 1 »

L'ASSASSINAT DU SOUS-OFFICIER
FRANÇAIS

Zurich, 16 juillet. — Au sujet de l'assassinatdu sous-officier français Mannheim à Berlin,la « Freiheit » . publie la déposition écrasante
d'une personne qui assista à la tragédie ;

« Le U juillet, dit ce témoin oculaire, quel¬
ques minutes après minuit, alors que je re¬
montais la Friedrichstrasse, je croisai quatre
ou cinq soldats allemands, caporaux ou aspi¬rants officiers, dont deux étaient complète¬
ment ivres. De Oranienburgdorff, c'est-à-direde la direction opposée, arrivaient deux Fran¬
çais, probablement des officiers. Ceux-ci avaient
déjà dépassé la groupe de soldats allemands
sans prononcer un mot ni faire un gestê — toutcela je peux l'affirmer, car je me trouvais tout
près du groupe — lorsque subitement l'un des
Allemands s'écria : « Les voilà ces chiens, ces
cochons qui nous disent que nous sommes les
vaincus ! » Tout à coup un des Allemands s'é¬
lança sur un des Français qui était passé et se
trouvait à une dizaine de pas et, tout en
criant : ! « Espèce de cochon 1 » le frappa par,
lerrière. La foule s'en mêla, et je vis le plus
'rand des Français se sauver dans la direction
de la Mittelstrasse,
La « Gazette de Frankfort » doit avouer de

son côté que la version de la policé est faus¬
se, car aucune des personnes interrogées jus¬
qu'à présent au sujet de cet incident m'a
osé avancer que les Français aient prononcé
des paroles injurieuses envers quiconque.Le « Vorwaerts » relève le fait que les soldats
français sérient sans armes tandis que les Al¬lemands continuent à être armés en dehors du
service.
Certains journaux prétendeht que les Fran¬

çais « Insultèrent » une prostituée, pour la¬
quelle les soldats allemands prirent parti,;tandis que le camarade de la victime, le sous-officier Paul Mannheim, du 32e dragons, la
sergent Tripier, raconte en ces termes cé quis'est passé ;

« Nous descendions la Friedrichstrasse,dans la direction de notre, hôtel, quand toutà coup nous fûmes entourés par un groupéde soldats, qui nous crièrent : « C'est donc
» vrai que nous sommes des cochons et voué
» les vainqueurs 1 » Nous leur répondîmes de
nous laisser tranquilles et continuâmes notrechemin. Mais les soldats et des civils nouatombèrent dessus à tous deux. Nous noua
sauvâmes en courant dans la direction denotre hôtel, puisque nous étions sans arme)mais comme j'allats atteindre l'hôtel,Mannheim fut poignardé par quelqu'un dïla foule. Il mourut peu après. »
Il est établi maintenant que la victime a été

frappée par un civil d'un coup de baïonnette.Les témoins s'accordent à dire que le sous-officier assassiné et son compagnon ont été in¬
juriés sans aucune provocation par des pas¬sants et que c'est au moment où la victime re¬
gagnait son hôtel pour échapper à la foule hos¬
tile qu'elle a été atteinte.

LES DEMANDES DE REPARATIONS
DE LA FRANCE

Paris, 16 juillet. — Le général Duponti,
chef de la mission militaire française à Ber-
lin, a adressé à la commission allemande
d'armistice une protestation formelle au su¬
jet des incidents dont ont été victimes, à
Berlin, des représentants de l'armée fran-
çaise. Le maréchal Foch a reçu màndat de
demander d'abord le paiement de 100,000 fr.
de dommages à la famille de la victime, en¬suite celui de un million, à titre d'amende. Et
cela indépendamment des condamnations ri¬
goureuses qde les tribunaux auront à pro-•
noncer.

L'Allemagne fait des excuses officielles
et promet réparation

Paris, 16 juillet. — Le baron von Lersner a adressé au gouvernement fran¬çais une lettre autographe où il exprime au nom du gouvernement de Wei-
mar ses regrets pour le meurtre du so us-officier français à Berlin et où il
déclare que son gouvernement est prêt à accorder les réparations nécessaires.Jusqu'à présent le gouvernement français n'a pas répondu à cette lettre
d'exouses.

Ce quedisent
L'ASSASSINAT D'UN SOUS-OFFICIER

FRANÇAIS A BERLIN
Les incidents répétés dont ont été victi¬

mes des soldats français à Berlin, et l'assas¬
sinat de l'un d'eux, émeuvent la presse. Le
Matin demande que les membres des mis¬
sions alliées à Berlin soient protégés contreles violences des énergumènes que la presse
pangermaniste excite chaque jour :

« En attendant que des dispositions plus
sérieuses soient prises, il faut que nos sol¬
dats soient autorisés à porter des armes.
La foule allemande, plus lâche que toutes
les foules, n'osera rien tenter contre eux
lorsqu'elle les verra capables da se défen¬
dre. »

Ce serait tirer des incidents de Berlin des
conclusions tout à fait insuffisantes que de
se contenter de solutions fragmentaires,
écrit Saint-Brice (Journal) :

« Nons ne nous trouvons pas en présence
d'épisodes isolés, mais de manifestations
répétées d'un état d'esprit parfaitement ca¬
ractérisé. Les Prussiens ont été contraints
de demander l'aman et d'accepter les con-
dtioins des alliés. Ils gardent dans la ragede la défaite, leur arrogance et leur haine
de l'ennemi. Môme dans l'ardeur de la lut¬
te, ils n'ont pas été des adversaires cheva¬
leresques. Comment s'étonner que le reitre
désarmé garda l'instinct du spadassin î La
seule chose qui pourrait surprendre, c'est
que l'on recule devant les mesures appro¬
priées â une telle mentalité.

» Il y a une lacune dans les requêtes pré¬
sentées à Berlin. Nous aimons à penser
qu'aile sera rapidement comblée. Les répa¬
rations, ls sanctions, c'est, très bien pour le
passé. Mais pour l'avenir? N'est-il pas in¬
dispensable de faire savoir aux Allemands
que toute répétition de pareils attentats en¬
traînerait des actes immédiats ? Si.les auto¬
rités allemandes ne sont pas capables defaire respecter nos soldats, ceux-ci sauront
se faire respecter eux-mêmes. »

Qu'elles viennent vite, les sanctions, et
qu'elles soient sévères, demande M. Jacques
Roujon (Eclair). La vie des soldats français
doit être respectée partout de par le monde
et surtout à Berlin; sinon la paix sera mise
en péril. Ce maréchal dos logis de dragons
meurt victime de cette espèce d'humanita¬

risme ahurissant, qui prépare l'oubli des cri»
mes allemands avant que les réparations
soient seulement commencées. A quoi sertde magnifier la victoire à Paris, ai on lalaisse saboter à Berlin ? Il ne sert à rien
d'enfermer le kaiser à Amerongen ou ailleurs
si on lâche le peuple allemand, avec ses ins¬
tincts de meurtre, en liberté derrière ses
frontières.. Si des sanctions graves ne sont
pas exigées immédiatement demain M.
Bauer écrira à soin tour une belle lettre sur
« l'incident », mais oe sera pour se plaindredu mort et incriminer l'attitude des militai-
res français en mission à Berlin

« L'assassinat de Berlin est symptomatiqueiil prouve que pour conserver la paix qui acoûté si cher, il faut mater l'insolence ger¬
manique. Il coïncide avec la levée du blocus.
Combien de Français égorgera-t-on on Alle¬
magne le jour où nous renverrons les prison-

■ niers ? »

CONTRE LES PATRIOTES

Le Gaulois relève l'attitude de l'organe ot-
fleiel socialiste « l'Humanité », qui, au nom
d'un idéal chimérique de fraternité et da
lâcheté universelles, condamne les émotions
les plus nobles qui soient capables d'agiter
une foule : le désintéressement et le sacri¬
fice; l'attachement à la terre natale, le sen¬
timent de lhonneur 1 Ils appellent ce mou¬
vement du cœur qui nous portaient tous à
tendre len-,mains vers ces « saints de Fran-

1 ce », qui 1 eus ont sauvés de la barbarie,
« se prostituer à toutes les idoles ». L'émoi
qui nous étreignait devnt les drapeaux dé¬
chiré, 1' « Humanité » le dénonce comme une
« jouissance monstrueuse 1... »

«L'opinion publique est avertie. Derrière
les revendications populaires, parfois légi¬times et émouvantes dont ils se font un
plastron, voilà les bassesses qui se cachentdams l'esprit des meneurs... Il est temps quela concience française s'alarme I Car ce
n'est pas à une meilleure et plus juste or¬
ganisation du travail que ces sectaires en-
traînent leurs troupes : c'est au grand dé¬
sordre boleheviste, à la curée, de. la société,à la ruine de la civilisation qu'ils nous
mènent, esclaves eux-mêmes dune méta¬
physique inhumaine, ilotes ivres de désor¬
dres et de ruines... »
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La Fille de Don Juan
Par Pierre SALES
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Le duc de Neuchâfet
Parmi les grandes dames dont s'enorgueil¬

lit la société parisienne, il n'en est pas de
Elus aimée, de plus estimée, de plus adm -
fée que la duchesse Fabrice de Neuchâtel,
Il n'en est pas qui sache mieux se faire par-
ûonner son rang, sa beauté et sa fortuii* par
cette grâce et cette simplicité, par cette bon-

discrète, qui sont les plus beaux apana-
es de 1a femme. Tout au plus si de rares
ritiques lui reprocheraient une certaine rroi-
eur, ou plutôt une retenue, qui l'empêche
e jamais se livrer et qui, après vingt ans
,e mariage, lui faisait encore appliquer par
on mari l'épithète qui était sans cesse sur
es lèvres au début ae leur union : « ce mor-
eau de marbre ! »

C'est que le duc Fabrice de Neuchâtel
bffrait, avec la duchesse, le contrasté le plus*1

ut : descendant d.'un martfiwi fin pre¬

mier Empiré, sorti du peuple, il en renou¬velait, aujourd'hui, toute la race originelle,
fou,fue> ses emportements, même sesterribles ccilères, et un ardent besoin de lutte,

SoinfM. transformé, sans doute, en mer-
. si sa carrière militaireh»nv.it interrompue en raison de sa

à 1{l République. Sond activité s illusionnait sur tes cour-

p=irfim/-hntVaUxti . avenlures, la chasse,nnnt^u i.-w ^ dt5uls quelques années, et,quand il était las ae tout cela, sur la table,S» '/.d Ans.îes plus violents accès
a ces générations qui x,« sont .pluscapables de faire honneur l un bon dtnerou à quelques bouteilles do vieux vin.Et e est ainsi que, le dîner du club lui avantparu particulièrement savoureux ce sqari iloubliait à demi qu'il devait prendre l'Orient-

Express pour se rendre à -l'invitation del'archiduc Fritz, chez qui il était prié pourchasser la renard-

Le domestique qui le servait, et à qui il
avait annoncé son départ, s'était permis ti¬
midement de « faire observer à M. le duc
qu'il était bien près de sept heures moins
un quart... puis très près ae sept heures...
sept neures même !... » Le dvc l'interrompait
d'un simple haussement d'.-paules, et, avec
tous les égards qu'on doit à un vieux cru,
il se versait lui-même un verre die ce mont-
rachet que Dieu, prétendait-il, planta en
Bourgogne pour faire oublier aux gens les
sottises de l'humanité.
Une troisième observation lui vint alors,

de la part de son wattman, « qui craignait
bien qu'avec.l'encombrement des rues de Pa¬
ris, il ne pût arriver à temps A, la gare de
l'Est, si M. le duc ne se hâta "t pas... » Or,
on servait, à ce moment, à M. ïe duc .Fabrice
de Neuchâtel, un merveilleux fromage, ex-
traordinairement à point, qu'il allait arroser
d'un porto, avec lequel ii avait dit, un jour,
qu'on le ferait bondir de son cercueil.
Après cela, on renonça à « agacer M. le

duc avec cet Orient-Express », et il put
s'abandonner librement, à ces heures de
béatitude où il commençait par sommeiller
à demi, dèvant sa tasse de café et son flacon
.d'armagnac, puis à déambuler, par les sal¬
les . du club, causant avec tous, de sa voix
de commandement, lançant d'énormes plai¬
santeries, déchirant, écrasant plutôt, les
femmes, le gouvernement, fouaillant , ses
anciens camarades à la veille de devenir
généraux, allumant cigare sur cigare; et il
lût demeuré là jusqu'au milieu de la nuit,
cartonnant aussi avec un rare bonheur, si,
passant sur le balcon, il n'avait aperçu, au
coin de la rue Scribe, son watlinan, qui
levait'un regard désespéré ve»s le club. Et
alors, unq idée coeasse traversa sop. fter-

veau : quel amusement, sUl rentrait à l'im- ,proviste, à son hôtel du Faubourg-SaintiHonoré, à cette heure, où ses domestiques,
pas encore couchés, étaient peut-être en
train de « s'en donner », puisque la duchés-,
se avait dû partir, à quatre heures, pour
Blois.
Oui, vraiment, ce serait une amusante façonde terminer sa soirée, lui rappelant l'époque'où,officier de cavalerie,, il se présentait, inopiné¬ment, au quarto»-, pour inspecter ses hommes,qu'il menait Nm ..«vache — tout en les ado¬

rant et en les couvrant de gratifications et de
bon vin, selon la méthode du grand aïeul, quiconduisait ses régiments à la charge commedes bandes de pandpurs.

— Les gaillards ! (grommelait déjà le duc,
avec une fureur rieuse, je parie que je les trou¬
ve en ripaille I
Mais, en officier qui ne se montre que danstoate sa beauté à ses hommes, il reprenait

brusquement sa tenue la plus raide, retroussait
sa moustache, chassait le rire de ses fortes lè¬
vres. Et il avait son air le plus rude lorsque,
quelques minutes plus tard, son auto l'amenait
devant le perron ae son hôtel.
Et aussitôt le maître - était désappointé; car

jamais sa maison ne lui avait paru plus cor¬
recte, plus tranquille, mieux stylée, comme si
lui-même et la duchesse s'étaient trouvés là ce
soir. Le vestibule était éclairé ainsi que d'habi¬
tude : par les basses fenêtres, qui permettaientde distinguer le sous-sol. il apercevait ses gens,
tranquillement assis dans l'office, en train dedîner; il n'entendait pas un cri, pas un rire...
Et, s'étant penché pour mieux voir, il ne dé¬
couvrait même pas. sur leur table, une des bou¬
teilles qu'on aurait pu si aisément lui voler.
Mordieu I que c'était bien là les domestiques

, .choisis et.atsdéa oar sa femme 1 bina, tristesse

l'aurait presque envahi, de n'avoir pas le pré¬
texte de crier et de rire un peu en lui-même.
Le visage dépité, il pénétra dans le vestibule

— magnifique pièce lambrissée de marbre,
avec, sur dés fûts de colonnes cannelées, les
bustes du maréchal, son bisàïeul, et de ses com¬
pagnons d'armes; et il allait se diriger vers le
large escalier de pierre à rampe de fer forgé,
lorsque, par-la porte entrebâillée de la salle à
manger, il aperçut l'éblouissement d'une nap¬
pé, sous le lustre encore allumé.
— Eh 1 eh I fitril avec un renouveau de rire,

quglqu'qn de ces gaillards se seraibil permis
tout de même de dîner à ma table?
Aussi enchanté que furieux, il ouvrait la por¬

te, d'un grand coup de poing, puis s'arrêtait,
stupéfait, — en voyant Firmin, le vieux valet
do chambre, qui achevait dt. Asservir.
— Monsieur le duc !
— Eh bien ! oui, morbleu !... Tu neTattendais

pas à celle-là, Firmin ?
— Monsieur le duc... monsieur le duc n'est

donc pas parti pour. l'Autriche ?
— Apparemment... coquin, 1... Mais, vrai I ce¬

ci m'étonne de ta part... Que les autres se per¬
mettent de boire mon viri, de manger à ma
table... je l'admettrais, après les avoir bâton-
nés... Mais un vieux brave homme comme toi 1
Firmin ne broncha, devant l'apostrophe de

son maitre, que pour sourire respectueusement,
— Monsieur le duc plaisante, sans doute ?_
— Alors... veux-tu me dïr-ô ce que tu étais

en train de faire là?
— J'enlevais le couvert de madame la du-

Cll&SSG *
— Hein I fit le -duc afiasourdi... Ma... ma

femme... a donc diné ici ?
— Oui, monsieur le duc.
C'était une chose si extraordinaire que la

. rinonessa n'afli...caa. ifiM/ifffiu&SiOûat exécuté

ce qu'elle avait décidé de faire, que le duc
eut un frémissement.

— Madame n'est donc pas partie à quatre
heures... pour' Blois ?
Firmin, malgré sa correction habituelle, pa¬

rut ébaubi de ce que son maître osât mani¬
fester le moindre élonnement devant un acte,
quel qu'il fût, accompli par une maîtresse
aussi vénérée, et son ton avait une nuance
protectrice tandis qu'il expliquait à M. le
duc que madame la duchesse avait décidé
de se rendre quelques heures à l'orphelinat
qu'elle entretenait aux portes de Rennes,
puisqu'il n'y avait aucune hâte à ce qu'elleallât chercher Mile Sophie au château dej
Rangeais; elle avait donc télégraphié à Ran¬
geais,, qu'on ne l'attendît que dans un oudeux jours; au lieu de partir à quatre heu-ïes dans la direction de Blois, elle avaitdîné ici, et on venait de La conduire à la
gare Montparnasse, où elle devait prendre...où elle avait déjà pris... Le domestique tirasa montre...

— Le rapide de Bretagne.
— Ah 1... bien, bien 1 fit le duc, avec un petitair caustique, comme chaque fois qu'onlui parlait d'une des supériorités de sa fem¬me, La duchesse est allée voir ses orphe¬

lines... se prodiguer à elles... encore plus
qu'à ses enfants ou à sa .famille !... grom-
mela-t-il entre ses dents. — Très bien 1 très
bien ! Firmin... Très bien !...
— Monsieur le duc ne part donc que de-,

main pour l'Autriche 7 ,Le duc ne lui répondit pas. Après avoir
bredouillé encore, presque en lui-même, quel¬
que brutalité, il ailluma un cigare et passa dans
son cabinet, puis dans le vaste salon, puis
même dans le boudoir de sa femme, ou U
affectait da ua iamaia flâHéliSî siiatid ti

avait un cigare à la bouche —quoiqu'elle!
np l'en eût jamais prié. Au bout d'un ins¬
tant, il s'était remis à sommeiller, comme
tout à l'heure au cercle, étendu, vautré plu¬
tôt, sur une mignonne bergère à vieilles
soieries; et il goûtait encore la béatitude da
son dîner et de ses vins favoris, — lors¬
qu'une sonnerie un peu sourde retentit au¬
près de lui.
Il se dressait immédiatement, en sursaut,

et se précipitait sur le téléphone de sa fem¬
me, car ils avaient chacun le leur, dans l'hô¬
tel; et rien que par leur appareil se sym¬
bolisait déjà la différence de leurs caractè¬
res' la sonnerie du duc était éclatante com¬
me un appel d'administration, celle de la du¬
chesse toute discrète et ne pouvait guère
s'entendre que lorsqu'on se trouvait dans ce
boudoir ou auprès. Aussi, pas un domesti¬
que n'était venu à cet appel. Le duc se trou¬
vait donc seul en face de la communica¬
tion demandée, quelque conversation intime!
de sa femme avec une do ses amies, sans
doute ?...
On demandait :
— C'est bien le 597-08 ?
— Oui, répondit-il, faisant sa voix toûtS

mignonne.
— Madame la duchesse de Neuchâtel T
— C'est bien moi.
— Ne bougez pas de l'appareil; on vous

parle,
Un large rire s'épanouit sur le visage du

duc de Neuchâtel, comme lorsqu'il faisait
ses plus grosses farces. Mais 11 eut une sou-
leur, dès que la communication fut com¬
mencée ; on lut parlait en anglais :
— Is it you 7... (Est-ce vous ?)

4-4 suivre.}
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f- 'Paris. 15 juillet. — Dès le début de la-
weanc-e, le président Deschanel prononce
I allocution suivante

Allocution de M. Deschanel
Il faudrait même dans la langue de

Vorneille et de Hugo des mots inconnus

Sour dire tant de souveraine beauté I Cetrc de triomphe de l'Etoile, dont chaque
ierre respire l'héroïsme de nos ancêtres,

• vu passer hier la plus grande heure de
'histoire. Toute la France, les vivants et
es morts, les morts gui vivront tant

•■«Qu'une conscience animera l'univers, toute
la France et toute l'humanité, ont com¬
munié dans la même gloire et dans la mê¬
me religion.

Ces mutilés qui trouvaient en leur cœur
la force que leurs membres ne leur don¬
naient plus; ces drapeaux déchirés eux
Uussi et trempés du sang de leurs défen-
'seurs, nos chers soldats, dont chacun a
dan.ç ses yeux la victoire; ces chefs ma¬
gnifiques dont l'existence entière a été
vouée au devoir, à la patrie, ù ['honneur
et qui, en des sociétés trop souvent affa¬
mées de jouissances et de réclame ont
suivi en silence le chemin du désintéres¬
sement et de la pauvreté; nos Africains,
nos Annamites, que nous aimons comme
nos enfants, toute la famille-française en¬
fin, et à cote deux nos fidèles et illustres
alliés confondant avec la nôtre la (leur de
leur jeunesse et épanouissant au rayon
du commun triomphe la diversité splen-
àide de leur génie, tous portaient en eux
avec la noblesse de leur race tes conquê¬
tes de la morale humaine et l'avenir du
fnonde.
Nous n'avions vécu que pour cet ins¬

tant, et cet instant éclairera 'désormais
toute notre vie.
Malheur à ceux qui sèmeraient des ger¬

mes de défiance entre les peuples qui ont
fnêlé leur sang 1
Malheur à ceux qui au dedans ne com¬

prendraient pas la grandeur sacrée d'une
telle leçon !
Unie, la France est invincible ! Puisse-

t-elle, pour les grandes tâches qui l'atten¬
dent, avoir toujours les yeux fixés sur ces
jours bénis 1
Cher soldat de la France, nous ne se¬

rons vraiment dignes de la patrie sau¬
vée par ton courage que si nous tenons
toujours nos âmes à la hauteur de les ver¬
tus l

Allocation de M. Clemenceau
M. Clemenceau, qui depuis longtemps

n'avait pas paru à la Chambre, se lève à
son banc et lit un feuillet qui tremble vio¬
lemment dans sa main. Le président du
conseil dit :

Les paroles seraient impuissantes à ren¬
dre la tempête d'émotions qui passa sur
nous tous hier, à la vue des immortels sol¬
dats revenant au foyer de la chère patrie
après avoir sauvé la civilisation. (Vifs ap¬
plaudissements.)
J'ai dit à leur chef l'hommage que leur

doit le gouvernement de la République ac¬
cru de la reconnaissance éternelle des gé¬
nérations à venir, ['lus beaux peut-être en¬
core dans la boue sanglante des combats,
sous les rafales de l'hiver, les mâles visa-

| ges rayonnaient d'une splendeur de tous
les dévouements de ta guerre.
Un temps finit. Un autre temps commen¬

ce pour une œuvre nouvelle avec un nou¬
veau cortège de devoir
La tâche n'est ni moins grande ni moins

belle! C'est la France toujours qui, pour
continuer dans le monde, a besoin de ses
enfants. Epreuve éclatante à son tour, mais
surtout, décisive, qui demande, comme
hier, un suprême concours de toutes nos
énergies.
Au travail donc ! A l'effort total d'ardente

sagesse qui rassemble' les volontés jpour
faire et s'impose le jus té frein pour ordon¬
ner. Ainsi seulement nous léguerons in¬
tacts à nos fils les dons du génie ancestral
qui font de notre histoire comme un glo¬
rieux sommaire des plus hautes aspira¬
tions de l'humanité. (Applaudissements ré¬
pétés.)

Un débat sur la vie chère
DÉCLARATIONS DU MINISTRE DU RAVITAILLEMENT

Paris, 15 Juillet. — La Chambre aborde au-
. ouril'hui le débat provoqué par les inter¬
pellations relatives a la crise du sucre et à
a vie chère. Le premier interpellateur, M.
Eugène Laurent (Nièvre), monte à la tri¬
bune.

M. EUGENE LAURE6NT

M. Eugène Laurent s'occupe spécialement
0e la question du sucre et de sa répartition.
Dans des considérations générales, l'orateur
"Ûlt que la vie chère n'est pas due aux hauts
Salaires, mais à l'épuisement de nos stocks,
aux insuffisances de protection, au manque
île denrées.
Voix à gauche : Et aux mercantis. Ils sont

Jdans l'entourage du ministre même 1
M. Eugène Laurent : En rendant la liberté

OU commerce nous aurons du sucre. Il y en
a des stocks à Barcelone, mais on le paiera
très cher II se vendra trois francs le kilo,
Ce sera la porte ouverte à la spéculation.

Comment se fait-il que dans oertains
départements on donne 500 grammes de
sucre par tête, 750 à d'autres et à d'autres
pas du tout 7
M. Eug. Laurent demande que le minis¬

ire continue à acheter luj-meme le sucre
et à se passer d'intermédiaires. Il faut que
Je gouvernement pense aux enfants et aux
Vieillards. Il faut rapporter le décret du 6
Juin sur la liberté commerciale en ce qui
concerne le sucre. C'est un système à chan¬
ger. Il faut que la répartition soit égale, ré¬
gulière et Juste si on veut éviter de l'effer¬
vescence1. (Applaudissements.)

M. MARCEL CACHIN

M. Gachin (socialiste) vient demander au-
- ministre du ravitaillement des précisions
eur sa politique générale, s'il a l'intention
de maintenir le régime protectionniste -et
icomment il se propose de répartir les mar¬
chandises trop rares du pays. On peut se
demander si fa protection est encore toléra-
blé pour un pays qui va être affamé? Il
est îmnossible d'approuver son décret du
"J4ijuin sur la modification du tarif doua¬
nier. Le système « ad valorem » prohibitif
ne peut être celui de son parti. Le ministre
doit enlever tous les droits sur les produits
alimentaires.
M. Cachin estime qu'il faut encourager les

coopératives de consommation. Notre pays
est, sur ce point, très en retard sur les pays
(Voisins. Il faut surtout faire la chasse aux
fiÏQtermédiaires, plus nombreux que Jamais.
'((Très bien.) Il faut entrer rapidement dans
Ja voie d'offices centraux de ravitaillement.

M. ERNEST LAFONT

M. Ernest Lafont demande des explica¬
tions sur ce fait : L'intendance américaine
se plaint -des résistances qu'elle a rencon¬
trées en France pour faire bénéficier les
consommateurs français de son matériel
•considérable. L'orateur demande au minis¬
tre de lui dire si on laissera les Américains
vendre ces stocks à des neutres, à d'autres
belligérants ou les réexporter.
On dit, paraît-il : « Les biscuits, nous ne

pouvons les utiliser, cela gêne M. Olibet; les
automobiles, cela gêne M. Citroen. » Ces
noms sont peut-être un symbole, mais il en
est ainsi pour toutes les denrées que les mé¬
nagères recherchent. (Applaudissements à
gauche.)

M. PRESSEMANE
Selon M. Pressemane, le facteur principal

de cette crise mondiale c'est le déficit de
main-d'œuvre agricole dû à la guerre. C'est
ainsi que la marchandise étant devenue ra¬
ie/ les gouvernements n'ont pu arrêter les
■effets de cette rareté. Il y a aussi l'excès de
la circulation fiduciaire.
L'orateur socialiste s'élève contre lès ac¬

cusations de M. Emmanuel Brousse contre
M. Albert Thomas au sujet de la hausse des
salaires accordés aux ouvriers des usines de

fuerre. Le gouvernement a sans doute de laonne volonté, mais il n'a pris qne des me¬
sures insuffisantes, pas de solution d'ensem-
bte. Depuis que les opérations commerciales
•sont libres, le cours des cuirs a monté; voilà
le résultat de la liberté commerciale.

M. CLAUSSAT
M. Claussat (Puy-de-Dôme) rappelle qu'il

a demandé la création par département
d'une commission chargée de fixer le prix
de vente à. la production et à la consomma¬
tion. Alors on aura remis aux parquets une
arme çontre les mercantis.
On ne peut, conclut M. Claussat, conti¬

nuer à avoir le gouvernement de la famine
•et du fover sans feu. Si cela continue, Mon¬
sieur le Ministre, vous serez chassé par la
Chambre ou. ce qui sera plus grave, par le
Phys.

AUTRES ORATEURS
M Tissier défend la liberté commerciale,

imais il faut développer l'industrie, et ap¬
porter des marchandises à un prix normal
à des commerçants qui accepteraient le
contrôle.

M. Albert Thomas : Mais le commerce con¬
trôlé, ce n'est plus la liberté commerciale,
M. Jean Locquin signale aussi la mau¬

vaise répartition du sucre.

Le ministre
M. Eoret, ministre du ravitaillement, Vient

répondre aux divers orateurs. U expose les
mesures qu'il a prises et dont les dernières
sont la restauration de la liberté du com¬
merce, sauf pour les céréales panifiables et
la viande frigorifiée.
On s'est, à ce sujet, étonné du changement

apporté dans notre tarif douanier par des
taxps «ad valorem»; mais il fallait main¬
tenir une certaine protection pour éviter
pne crise de chômage qui résulterait d'un
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mandé la représentation pour les colonies
françaises au sein de la Société.
S'expliquant enfin sur l'adhésion de l'Al¬

lemagne à la Société, le ministre a rappelé
que, d'une part, elle ne pouvait pénétrerdans la Société qu'après un vote, après avoir
marqué sa bonne foi par son attitude et
principalement par l'exécution des obliga¬
tions à elle imposées par le traité, et qu'enfin
son entrée en ce qui concerne les réduc¬
tions et restrictions d'ordre militaire .qu'elle
doit subir antérieurement n'empêcheraient
pas ces mesures de demeurer pour elle obli¬
gatoires.
Enfin le ministre a accepté, d'accord avec

la commission, de reprendre au sein de la So¬
ciété des nations les amendements de M. Léon
Bourgeois présentés à la Conférence nu nom
de la délégation française et qui, par le con¬
trôle des armements et l'établissement de
sanctions militaires, ' auront leur efficacité
complète à la Société des nations.

In fêtes de la Victoire
FELICITATIONS A LA MARINE

Paris,, 15 juillet. — M. Leygues, ministre de
la marihe, a fait parvenir au commandant en
chef et aux commandants à la mer, la lettre
suivante ;

«Mon cher Amiral,
» Je vous prie de communiquer aux états-

majors et aux équipages la lettre que le chef
de l'Etat a adressée au président du conseil et
que celui-ci m'a chargé de vous transmettre.

» Je joins aux sentiments exprimés par M. le
Président de la République l'expression émue
de mon admiration et de ma fierté patriotique.

» Les détachements de marins ont passé sous
l'Arc-de-Triomphe avec les détachements des
armées victorieuses.

» Paris et la France ont confondu dans leurs
acclamations enthousiastes les vaillants qui
ont triomphé sur terre et ceux qui ont assuré
aux alliés la maîtrise de la mer.
«Veuillez agréei, mon cher Amiral, l'assu¬

rance de mes sentiments les plus cordiaux.
» Georges LEYGUES. »

Tirages financiers
DU 15 JUILLET

BONS FONCIERS 1887
Le numéro 226,585 gagne 100,000 fr.
Le numéro 167,730 gagne 2,000 fr.
Les dix numéros suivants gagnent chacun

1,000 francs :

3,225 60,065 87,899 110,985 137,137 139,754 139,908
158,177 171,497 220,072

298 numéros gagnent chacun 200 fr.
BONS ALGERIENS 1888

Le numéro 52,950 gagne 100,000 fr.
Le numéro 70,174 gagne 2,00(1 fr.
Les six numéros suivants gagnent chacun

1,000 francs:
18,878 40,291 69,869 115,359 141,968 149,828

686 numéros gagnent chacun 200 fr.

« lock out » par impossibilité de lutter con¬
tre là concurrence. En présence du déficit
mond'el et de l'acharnement des pays à s'ap¬
provisionner, il sera nécessaire d'établir un
contrôle international d'importation.
La valeur libératoire des signe- monétai¬

res s'arrête âux frontières. Pour remédier à
la crise des changes qui en résulte, il faut
augmenter nos exportations et obtenir du
crédit. Ce crédit on l'obtiendra si l'étranger
a l'impression qu'il a en face de lui un dé¬
biteur qui a une politique économique, une
politique fiscale adaptée aux circonstances.
L'àide de l'Etat doit se manifester surtout

dans le problème du fret. M. Vilgrain se
rendra ces jours-ci à Londres pour traiter
de ces questions.
Nul plus que le ministre n'est partisan des

coopératives Le gouvernément affectera tou¬
jours par préférence aux coopératives de
consommation les ressources du ravitaille¬
ment. On va multiplier les baraques, mais
celles-ci ne peuvent vendre que les denrées
du ravitaillement et celles du stock améri¬
cain que nous allons acquérir.
On a fait de grands efforts pour la produc¬

tion, on continuera. Mais les intempéries
nous ont été contraires. Il faut qu.e le pu¬
blic fasse du rationnement volontaire qui
doit porter surtout sur les objets de luxe. Le
ministre dit qu'il faut une intensification
de la production et du travail.
En ce qui concerne le sucre, six incendies

nous ont détruit une quantité considérable
de sucre. Nous attendons 100,000 tonnes des
Etats-Unis; mais ceux-ci ont arrêté leurs
envois, la loi sur la prohibition des vins et
des bières ayant amené l'usage des boissons
sucrées. Mais, par suite d'accords conclus
avec d'autres pays, en août nous aurons no¬
tre stock normal et nous aurons mêm.e un
volant.

M. Barabant : Le sucre manque, mais les
pâtissiers et les confiseurs en ont en abon¬
dance. Si cela continue, le public pourrait
bien faire autre chose que de le constater
Le ministre répond que la consomm&tion

des pâtissiers ire représente que 2 pour 100 •
les pâtissiers ne peuvent garnir leurs bou¬
tiques qu'en se procurant du sucre chez les
épiciers avec de faux tickets. Le système doit
être modifié. Puisque les épiciers ont dé¬
tourné du sucre de la consommation fami¬
liale, il importe de mettre aux municipa¬
lités la répartition du sucre. (Applaudisse¬
ments.)
Le ministre termine en énumérant les me¬

sures adoptées par le conseil des ministres.
M ALBERT THOMAS

Le député socialiste souligne l'insuffisance
des déclarations et des mesures du ministre.
Il expose que nous sommes tous d'accord
pour multiplier les importations, po.ur ame¬
ner une baisse des prix. Mais il ne faut pas
la pleine liberté, car chaque fois que l'on
y est revenu il y a eu hausse des prix. Le
retour même partiel à la liberté en matière
de sucre a créé la rareté. Le ministre parle
de reconstituer les comités interalliés, oui
deviendront internationaux; est-ce qu'il y a
quelques mois il ne les condamnait pas au
nom de la liberté commerciale ?
M. Albert Thomas reproche au gouverne¬

ment de n'avoir pas été assez énergique,
d'avoir apporté des programmes trop lé¬
gers, ce qui a amené la chute des comités
interalliés.
M. Albert Thomas réclame du gouverne¬

ment qu'il reprenne cette politique des co¬
mités interalliés. Contre la spéculation il n'y
a pas d'autre remrie que la concurrence par
l'Etat.
Une autre question capitale est celle de

la répartition à l'intérieur des denrées ac¬
quises par l'Etat; il faut recourir à toutes
les bonnes volontés pour tes répartir.
L'orateur expose alors le mécanisme d'une

proposition dont il est l'auteur et qui-prévoit
la création d'un office central du ravitaille¬
ment qui contrôlera, développera les Socié¬
tés coopératives et au besoin créera le ma¬
gasin municipal. M. Albert Thomas veut
savoir comment se fera la liquidation des
stocks américains. « Il nous faut, conclut-il,
une politique cohérente, nette. Nous n'en
avons pas l'impression. »
La suite du débat est renvoyée à jeudi.
La séance est levée.

»

A la commission de la paix
DECLARATION DU MINISTRE

DES AFFAIRES ETRANGERES
Paris, 15 juillet. — La commission de la
aix s'est réunie sous la présidence de M.

-lené Viviani Après avoir entendu certains
renseignements à elle fournis par le gou¬
vernement sur la question de la rive gauche
du Rhin, elle a décidé d'entendre sur ce
point et sur les autres questions territo"riales
le président du conseil.
Elle a entendu M Pichon, le ministre des

afiaires étrangères, spécialement sur la ques¬
tion de la Société des Nations.
Le ministre a rappelé la création de la

Société des nations, constituant pour la paix
du monde un avantage primordial par la
nécessité où étaient les nations adhérentes
de soumettre leurs conflits à un arbitrage
permanent et d'avance institué. Sur la ques¬
tion de savoir si la composition de la com¬
mission ne risquerait pas de créer des in¬
justices, des majorités qui pourraient ne pas
être favorables toujours aux vues de la Fran¬
ce, M Pichon a insisté sur ce point que
les grandes questions dépendront de l'una¬
nimité et que l'indépendance des nations
représentées était une caution considérable.
Répondant à une question, le ministre a

déclaré que le gouvernement n'avait pas de-

LA VIE SPORTIVE
Courses à Eoghien

MARDI 15 JUILLET

Voici les résultats détaillés des épreuves :
PRIX DU LOT (haies, mixte), 3,000 fr., 2,800

mètres. — 1er, Gabée (Bourdalé), à M. G. Bra-
quessac; 2e, Dernière-Cartouche (W. Headf, à
Mlle Guilmot; 3e, Bobêche-111 (Prior), à M. C.
Ranucci; 4e, Maximia (G. Mitchell), à M. G
Braquessac. '
Gagné de deux longueurs; le troisième à qua¬

tre longueurs.
Gabée (DesgoJd-Gab), est entraînée par De

feyer.
PRIX DE LA GIRONDE (haies, handicap),

3,000 fr., 2,S00 mètres. — 1er, Bachlyk (G. Mit
chell), au vicomte de La Salle; 2e, Amenothes
(Delolme), à M. Elie Lauzier; 3e. Mameli (VV.
Head), à Mme Ricotti.
Non placés: Muratore (Parfrement), Odlii-IIl

(Ricard), Le-Stiff (Goyat), tombé; Larrikin
(Prior), The-Fox (Thibault), Ninio (J. Bartho
lomew), Loos-III (A. Dutt.on).
Gagné de deux longueurs; le troisième à une

longueur et demie.
Bachlyk (Bachelor's-Button et Sohulamlte),

est entraînée par Defeyer.
PRIX DE L'AQUITAINE (steeple-chase, han¬

dicap, à réclamer), 3,000 fr., 3,400 mètres. — 1er,
Supréme-11 (Parfrement), au comte G. de Cas-
telbajao; 2e, Le-Fou (Berteaux), au comte de
Beaurecueil; 3e, Grêzyl (R. Sauvai), à M. Elle
Laugier.
Non placés : Darley (Bourdalé), Hippocampe

(M. Harry Zorn).
■Suprêm.e-lt (Melbourne et Eolienne), est en
traîné par Bernard Guy.
PRIX VERDI (steeple-chase), 5,000 fr., 3,5oO mè¬

tres. — 1er, Thistlo (R. Sauvai), à M. Langham;
2e, Merzée (Parfrement), à M. Roux de Bezieux;
3e, Rikuil (W. Head), à M. Achille Fould.
Non placés : Saphir-VI , (Semblât), tombé,

Anachronisme (Prior), Magnifique (W. Escott),
ttlp (Rovella).
Thistlo (ForfarsJiire et Taultine), est entrât

né par Ch. Bariller.
PRIX DU MEDOC (haies), 3,000 fr., 2,500 mè

très. — 1er, Patouillot (Thibault), à M. P. Cham
pion; 2e, Combles (Parfrement), au comte de
Castelbajac; 3e, Hydravion (Barré), au mar¬
quis de friquerville.
Non placés ; Albâtre (L. Bara), Tarnopol (Be-

deloup), Québec-V (Rovella), Giron (R. Sauvai:.
Patouillot (Go-To-Bed et La-Mazure), est en¬

traîné par Michel Pantal!
Résultats officiels du Part mutuel

BORDEAUX
Il y a un an

17 JUILLET 1918
Exécution de Duval, un des condamnés

de l'affaire du a Bonnet Rouge ».
Retour à Bordeaux, venant de New-York,

du contingent de chasseurs alpins qui a été
reçu aux Etals-Unis.

4 «

Les mutilés et la Fête
^'administration municipale a été profondé¬
ment émue à la suite des incidents très regret¬
tables qui se sont produits au cours de la
revue du 14 Juillet.

De même que toutes les places du rez-de-
chaussée du Grand-Théâtre, — fauteuils, par¬
terre, loges avaient été.réservés à nos glorieux
mutilés pour la représentation de l'après-midi,
— une enoeinte leur avait été spécialement
Tiffectée sur l'esplanade des Quinconces, afin
de leur permettre d'assister à la Fête de la Vic¬
toire, ainsi que l'indiquait d'ailleurs la bande¬
role placée sur le terrain réservé.
Mais, de très bonne iîèure, une telle multi¬

tude s'était portée sur les Quinconces que le
'service d'ordre a été débordé et s'est trouvé
impuissant à faire respecter les consignes
données, si bien que lorsque les mutilés se sont
présentés, quelques instants avant le commen¬
cement de la revue, l'emplacement avait été
presque entièrement envahi.

CHEVAUX IPesage]
1 10 tr. |

Pelouse
5 fr.

Ec. Braquessac ...» G
Gabée P
Dernière Cartouche P

16 »

18 »

23 50

6 50
8 50
12 50

Bachlyk G
— P

Amenothes P
Mameli P

72 50
22 50
35 »

17 »

32 »

10 50
18 50
7 50

Suprême-II G
— P

Le-Fou - P

38 50
17 50
16 50

21 50
8 50
7 »

Thistlo -, G
- P

Merzée P

85 »

28 »

18 »

38 »
16 »

9 »

Patouillot G
_ P

Combles P

23 »

16 »
18 »

13 »

8 50
8 50

Exposition des trophées de guerre
au Parc-Bordelais

En 1916, le Comité fédératif organisa sur les
Quinconces une exposition d'armes et d'en¬
gins. Le produit des recettes, soit une vingtai¬
ne de mille francs, fut versé au profit des œu¬
vres de guerre.
Encouragé par ce premier succès, le Comité

vient d'organiser une exposition autrement
importante de trophées aussi nombreux que
variés, qui ont été envoyés à Bordbaux sur les
ordres du minisire de la guerre.
Cette exposition s'est ouverte au Parc-Borde¬

lais le 13 juillet, pour prendre lin le 31 août.
Le Comité, dont le président est le colonel Chi-
ché, a désigné pour la direction de celte mani¬
festation patriotique et philanthropique notre
confrère M. J.-L. Giinat, et lui a adjoint comme
trésorier-archiviste son dévoué camarade des
Anciens combattants, M. Paul Bayle.
L'œuvre comprend deux parties : 1» la visite

des sous-marins allemands mouillés en face de
la place Richelieu; 2» l'exposition au Parc, qui
comprend : quatre aéros, des projecteurs, des
canons de tous calibres, un drachen, mitrail¬
leuses. obusiers, etc.
Bordeaux est la seule ville qui, après Paris,

ait fait une exposition aussi intéressante.
M. Georges Mandel, chef de cabinet de M.

Clemenceau, en annonçant l'envoi des engins,
écrivait à M. le colonel Cbiché « que nul n'était
plus heureux que lui de pouvoir féliciter les
organisateurs de cette manifestation symboli¬
que. à l'heure de la victoire, dans la belle Cité
de Bordeaux, où, il y a quarante-huit, ans, fut
signé l'ignominieux traité qui avait causé l'am¬
putation de la patrie de deux de ses chères
provinces, à elle aujourd'hui rendues. »

Ajoutons que toutes les recettes devront être
versées à M. le Maire pour les œuvres do
guerre.

«

Légion d'honneur
Une erreur de nom a été faite dans la liste

des décorations remises au cours de la revue
passée le 14 juillet sur la place des Quinconces,
à Bordeaux. C'est M. Thomas, — et non M.
Bernard, — officier d'administration principal,
qui a reçu la côiix d'officier.de la Légion d'hon¬
neur.

OLYMPIA-CINEMA-PALACE

A toutes les séances, « les Fêtes de la Vic¬
toire à Paris», brûlante actualité.

CYCLISME
LE TOUR DE FRANCE CYCLISTE

Voici Je résultat de l'étape Marseille-Nice :
1. Barthélémy, à 15 h. 39' 48"; 2. Lucoti, à

15 h. 45'; 3. Steux, à 15 h. 53'; 4. Alavoine, à
15 h. 5c': 6. Scieur, Lambot, à une roue; 8.
Christophe, à 16 h. 5; 9. Gœthals, à 16 h. 14;
10. Vandaele, à 16 h. 28' 58".
Christophe est tombé après avoir passé la

ligne d'arri ée. Il se serait blessé assez sé¬
rieusement.

—— •

La navigation aérienne
° Paris-Dakar

Saint-Sébastien, 15 juillet. — Trois bi¬
plans, pilotés par Paris, Fabrian et Del-
rieu. ont atterri à Saint-Sébastieir» hier à
midi; ils se dirigent sur Casablanca. On an¬
nonce le passage dans la même direction de
plus de deux cents appareils envoyés de
France au Maroc.

Un accident mortel
Saint-Sébastien, 15 juillet. — Un des avia¬

teurs arrivés hier a entrepris un vol, ac¬
compagné d'un inspecteur de police, et a
fait une chute. Le pilote, dont on ignore le
nom, a été tué, et l'inspecteur de police bles¬
sé; l'appareil a été détruit.

CHRONIQUE MARITIME
CHARGEURS REUNIS. — « L'Amiral-Ponty »,
allant d'Haiphong à Marseille, a quitté Port-
Saïd le 11 juillet.
DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MER
Courriers à poster vendredi 18 juillet pour

les destinations suivantes:
Alger, départ du paquebot de la Compagnie

Transatlantique quittant Marseille, dimanche
20 juillet.
Tunis, départ du paquebot « Saint-Raphaêl »

de la Société française d'armement quittant
Marseille le dimanche 20 juillet.
Djibouti, Majunga. Nosslbé, Diégo-Suarez,

Madagascar et ie Mozambique, départ du pa¬
quebot «Ville-de-Reims», de la Havraise pé¬
ninsulaire, quittant Marseille le 20 juillet.

Syndicat du commerce en gros
des vins et spiritueux de la Gironde

Un jugement intéressant
Le Syndical du commerce en gros des vins

et spiritueux de la Gironde porte, à la con¬
naissance de ses adhérents que la cour d'ap¬
pel de Bordeaux vient de rendre, à la date
du 8 juillet 1919, un jugement particulière¬
ment intéressant ppur le commerce des-vins.
Réformant un jugement du tribunal de Bor¬

deaux du 22 octobre 1918, elle a décidé qu'une
modification faite le 9 août 1916, pendant la
guerre, et faisant suite à un contrat d'abon¬
nement de vin signé en 1912, était valable,
ayant été établie librement, avec des avanta¬
ges très inarqués pour le propriétaire, « cons¬
tituant en fait une sorte d'arrangement im¬
plicitement souhaité par la loi Falliot, uu
21 janvier 1918, qui demeure dans le cas t,c-
tu-el sans application et sans portée. »
Le jugement peut être lu au Syndicat des

vins, 2, rue Guillaume-Brochon.

Tramways de Bordeaux
La Compagnie française des tramways

électriques et omnibus de Bordeaux a l'hon¬
neur d'informer le public qu'en raison de
travaux importants de voie, un service de
transbordement sera établi, les jeudi 17 et
vendredi 18 courant, sur les lignes 8 et 14
(Somme et Espagne), de part et d'autre du
pont du chemin de fer du cours de la Som¬
me, près la rue de Ladime.
Be meurtre de la rue de la Devise
Le Martiniquais Joseph Darquitain, le meur-

trier de Mme Saint-Prix, a été interrogé de
nouveau; il n'a pu fournir aucune explication
de son acte. On croit qu'il a agi sous T'in¬
fluence de la boisson.
Darquitain a été envoyé au fort du H&, à la

disposition du juge d'instruction chargé de sui¬
vre cette affaire.
Le corps de la victime est actuellement à la

Morgue, aux fins d'autopsie.
Bntolé !

Un sergent du 78 colonial, Jean X..., de pas¬
sage à Bordeaux, avait suivi dans un garni,
rue Saint-Sernin, une fille galante. En se reti¬
rant, le sous-ofiieier s'aperçut de la disparition
de son portefeuille, contenant 185 francs'.
Il alla déposer une plainte à la Permanence.

La «pierreuse», qui s'était brusquement éclip¬
sée, fut retrouvée peu après. 11 s'agit de Mar¬
guerite F..., âgée de vingt-deux ans. L'ento-
feuse a été envoyée au Dépôt.

Les voleurs de portefeuilles
De nombreux pickpockets opèrent en ce mo¬

ment à Bordeaux, où ils iont du reste de fruc¬
tueuses opérations. Qu'on en juge :
Vers midi un quart, mardi, M. Louis-René

Clerc, capitaine au long cours, descendait d'un
tramway, à la gare du Médoc, quand il fut dé¬
barrassé de son portefeuille, contenant 215 fr.
en billets de banque et divers papiers.
Entre sept et dix heures du soir, on a pris,

dans la recette buraliste, 66, quai des Cnar-
trons, au préjudice de Mm8 Seguin, un porte¬
feuille- dans lequel était une somme de 180 fr.
en billets bleus.
Enfin, M. Jean Boulan, employé de commer¬

ce, a été lui aussi victime d'un tire-laine, qui
lui a subtilisé son portefeuille, renfermant 55
francs, un livret militaire, des photos et divers
papiers.
Il est à souhaiter que la police mette bientôt

la main au collet des adroits fjlous qui infes¬
tent notre ville.

Bes cambrioleurs ne chôment pas !
Bien que lundi fût le jour de la Fête natio¬

nale, les virtuoses du rossignol n'ont pas
chômé.
Plusieurs de ces individus, sachant sans dou¬

te que Mmo Marie Alain, lingère, rue Turenne,
27, était Absente, ont pénétré dans son appar¬
tement. Ils ont fouillé dans les tiroirs de l'ar¬
moire, où ils ont trouvé et pris tout ce qu'il y»
avait de précieux : soit 1.000 fr. en billets de
banque, plusieurs autres BTÎlets bleus de 50 et
de 20 fr., trois montres err or et divers petits
bijoux.
On le voit, les cambrioleurs de la lingère

n'ont pas perdu leur journée !

Une dispute qui finit mal
Le commissaire de police du quatorzième ar¬

rondissement a ouvert une enquête au sujet
d'une affaire de violences qui s'est déroulée
mardi soir, vers neuf heures et demie, dans un
débit, chemin de Labarde.
Le nommé Jules Iiuigne, âgé de vingt-huit

ans, était attablé dans ce débit, quand il eut
une discussion avec les frères X... Ceux-ci, au
cours de la querelle, tirèrent sur lui plusieurs
coups de revolver; une balle atteignit Iiuigne
au pied droit. Le bJessé a pu regagner son
domicile, chemin de Labarde.

Bes t écumeurs » de plages
Nous apprenons que deux inspecteurs de

la Sûreté générale, envoyés à Lacanau-
Océan, viennent d'y procéder à l'arresta¬
tion d'une bande d'individus dits « les écu¬
meurs de plages». L'un de ces individus
ayant pris la fuite, les inspecteurs s'élancè¬
rent à sa poursuite et purent l'arrêter en le
menaçant avec leurs revolvers.
Les « écumeurs » vont être dirigés sur Bor¬

deaux.
Une disparition

Le nommé André Avansail, âgé de trente-
deux ans, a disparu, ù La Souys, depuis le
18 juin dernier.
voici son signalement : teint brun, presque

imberbe; taille, 1 m. 62; vêtu d'un pantalon
foncé raccommodé, d'une vareuse de coutil
gris, coiffé d'une casquette grise, et chaussé de
sandales.

Inqualifiable agression
Mme Anna Bonnet, âgée de trente-sept ans,

demeurant rue Mathieu, 29, employée dans un
bureau de poste, a été assaillie, sur les quais
de la rive droite, par trois individus ; l'un
d'eux lui porta un coup (je poing au visage,
les deux autres lui arrachèrent son sac à main,
contenant une trentaine de francs. Après quoi,
les trois bandits détalèrent.
M. Barrère, commissaire de police de La Bas¬

tide, informé de cette agression, a ouvert une
enquête.

CHRONIQUE DU PALAIS

Légion d'honneur
La nouvelle est parvenue mardi après-mi¬

di, au Palais, que M l'avocat gér.éral Dales-
me était nomme chevalier de la Légion d'hon¬
neur au titre militaire il a dirigé pendant
la guerre, le service si imponant de rensei¬
gnements organisé ù Hendaye. Me Cluzan,
avant de prononcer sa plaidoirie pour la
veuve Fortage, a présenté à M l'avocat gé¬
néral Dalesme les félicitations du barreau.
Le nouveau légionnaire a reçu ensuite celles
de ses chefs et de ses collègues. Nous y joi¬
gnons bien cordialement les nôtres.

Cour d'assises de la Gironde
Présidence de M te conseiller GISBERT

La vengeance d'une femme
Après avoir exprimé des regrets pour son

acte de violence, l'accusée développe les rai¬
sons qui armèrent son bras.- Tant que son
mari, mobilisé, resta au front, elle lui en¬
voya 100 fr. par mois et un colis par se¬
maine : pourtant elle aurait pu, dit-elle, lui
témoigner moins d'affection, puisque, peu
de temps après leur mariage, il avait déjà
trahi sa toi.
Quand, au mois de mars dernier, Fortage

eut été démobilisé, sa femme espérait qu il
reprendrait sa place au foyer conjugal, où
le bonheur renaîtrait. Il n'en fut rien For¬
tage, qui avait repris son einploà à la pou¬
drerie de Saint-Médard, se fit envoyer à
Sainte-Hélène, et désormais sa femme ne
le vit plus qu'une fois par semaine, lors¬
qu'il avait besoin de changer de linge.
Alors, elle se décida à le filer, à se rensei¬
gner, et c'est aiinsi qu'elle apprit que For¬
tage ava't pour maîtresse', rue Lagrange,
une jeune femme qui avait été sa marraine
de guerre à Nevers, où il avait été hospita¬
lisé â la suite d'une- intoxication par les
gaz asphyxiants II avait laissé ignorer à
cette personne qu'il était marié.
Sur les circonstances mêmes du drame,

l'accusée ne conteste que- quelques points
do détail, ajoutant qu'elle n'a jamais eu,
en réalité, l'intention de tuer son mari,
qu'elle a seulement voulu « le blesser pour
•lui donner une leçon ».
Les témoins entendus, M. l'avocat général

Dalesme requiert condamnation, sans s'op¬
poser à l'écart de la préméditation.
Me Cluzan demande chaleureusement aux

jurés d'aller jusqu au pardon absolu.
Sur verdict négatif, la veuve Fortage est

acquittée.

Chronique théâtrale
FRANÇAIS LYRIQUE

« La Folle Nuit » sera Jouée vendredi, samedi
et dimanche, quatre représentations par la
tournée Charles Baret, avec Andrée Divonne,
Landrin, et les premiers artistes de Paris.
Dimanche, matinée.
Mardi 22 juillet, gala du retour de l'Alsace â

la Lorraine, spectacle extraordinaire avec
« Les Oberlô», 1 oeuvre tirée du roman de René
Bazin. de l'Académie française. Vite Jouer
Hall du Français.

APOLLO-THEATRE

Jusqu'à vendredi soir, en matinée, à 2 h. 30,
en soirée, à 8 h. 30, le défilé de la Victoire,
avec les magnifiques fêtes inoubliables des 13
et 14 juillet à Paris. Prix des places, ,0 fr. 50,
1 franc et 2 francs
Samedi et dimanche, trois représentations de

«La Poupée», avec sa créatrice Mariette Sully,
et le ténor André Chambon, et le concours de
toute la troupe. Location ouverte au Hall du
Théâtre-Français, Dimanche, matinée.

THEATRE DES BOUFFES
Résumé de la «Revue de la Paix»:

Des acteurs parfaits
' Et des auteurs gais.

De joyeux couplets
De joyeux ballets.
De jolis mollets
Pour les Bordelais.

Moralité :
«Revue de la Paix »,
Revue à succès.
TRIANON-THEATRE

Actuellement, spectacle monstre, avec le cé¬
lèbre Maurice Chevalier, le vrai, l'inimitable,
l'exquise Jane Colombel, le populaire Dufleu-
ve, Claudle de Sivry, les Senka-Zenga, etc., et
le roi des comiques, l'hilarant Pélissier. Ven¬
dredi, changement complet; troisième version
de la revue, avec douze scènes nouvelles, par
C. de Sivry, Arnold, Roger Guise, M. Netzer,
Neurtha, etc., et les débuts de l'excellent co¬
mique fantaisiste Géo Lastry dans des scènes
remarquable. Chevalier- et'Pélissier seront au
programme. <*

ALCAZAR-THEATRE
Tous les soirs,la superbe revue «On Gaspille»

et Biscot, l'as du cinéma, qui paraîtra jeudi en
matinée, à 4 h. — Vendredi, 4 scènes nouvelles:
«Une Affaire de Bourse», «Un M» volé», «Le
Bolchevlste qui se rebiffe», «Dép* des Améric»».
THEATRE GIRONDIN (chemin de Pessac)
Jeudi, à 2 h. 30, 8 h. 30, Fêt. de la Vict. à Paris.

MERCREDI 16 JUILLET
BOUFFES. — 8 h. 30 : La Revue de la Paix.
TBIAN'ON. — 8 h. 45 : Voilà ! revue.
ALHAMBUA. — 8 h. 30 : Revue des Revues.
ALCAZAR. — 8 h 30 : On gaspille ! revue.

La TEINTURE pour cheveux et barbe, fai¬
sant toutes les couleurs, à base de HE.iNÉ,
s'appelle COLORAT. Milliers d'attestations.
Se vend et s'applique par des spécialistes
chez le seul dép« : Henry, 46, Chap.-Rouge.

COMMUNICATIONS
COLLEURS DE PAPIERS PEINTS. — Les col¬

leurs de .papiers peints sont Invités à se ren¬
dre à la réunion qui aura lieu le jeudi 17 tou-
rant, à 8 h. 30 du soir, à la Bourse du travail.
— Ordre du jour : Discussion du nouveau ta¬
rif. Prière d'y assister.
syndicat des ouvriers boulangers.

— Réunion générale corporative jeudi 17 Juil¬
let, à 5 heures après-midi, Bourse du travail.
Ordre du jour: Modalités d'application du
nouveau contrat. Démonstration du 21.
CHAMBRE SYNDICALE DES OUVRIERS

PEINTRES. — Réunion extraordinaire de la
corporation le vendredi 18 juillet, à 8 heures
très précises du soir. Urgence d'y assister.

Chronique du Département
Hure

Affreux accident
EN TIRANT SUR UN LAPIN, UN ENFANT

TUE SON FRERE
Dimanche 13 juillet, la famille Lafosse dé¬

cidait de tuer un lapin pour le repas du soir.
On le suspendit à une branche d'arbre et
un des fils, âgé de quinze ar.s, tirait au re¬
volver sur cette cible vivante, quand une des
balles, après avoir atteint son but, alla frap¬
per à la tête un des jeunes frères qui se
trouvait à proximité. Le pauvre enfant
mourut sur le coup ; il était âgé de dix ans.

14, Place Gambetta
(angle Porte-Dijeaui)

marbres de carrare
mîmm

ÉTAT CIVII,
DECES du 15 Juillet 1919

Germain Alcouffe, 6 ans, impasse Conte, 8.
Lècn Berrler, 15 ans, place Légère, 5.
Noélte Roche, 21 ans, rue Plerre-Noguev, 17.
Mme André, 41 ans, quai de Bacalan, 131.
Mme Essartler, 65 ans, rue Sainte-Croix, 99.
Veuve Bo titon. 73 ans, rue Boblllot, 11.
Philomène Farine, 81 ans, rue de la Teste, 86.
Euphrasle-Berthe Rlcordel, place Arnéflée-
Larrteu, 4.

Catherine Bézlade, veuve Labat cours Vic¬
tor-Hugo, 88.

Gavel, Vve j'errin, place Mérladeck, 12.

CONVOI FUNÈBRE
Octave Calvet, M"»8 Edmond1 de Lestapis M
Daniel Califet, maréchal des .logis pilote avia¬
teur; M. Jacques Calvet, maréchal des loa-Is an
109® régiment d'artillerie lourde; M René cal¬
vet, canonnler au 58» régiment d'artillerie-
M. André Calvet, M. et M" Max Bégouen Mai
Alice Calvet, M. et Mm Octave Calvet et'leur
fils, M. et Mm» Georges Calvet et, leurs fils
m. et mm» Emile Calvet et leurs enfants M Ro¬
bert Calvet, M. et Mm» Maurice Blanchy et leurs
enfants, M et Mme Charles de Lestapis M Al¬
fred de Lestapis, M. et Mm« Henri de l'estants
et leurs enfants, M. et M'»8 Xavier de I estanis
et leurs enfants, M et M»>« Armand Lalande et
leurs enfants, M. Joseph Damade et ses enfants
les familles Tardleu de Lestapis, Blanchy 8a-
iaresque, Roux (de Lyon), et Thlb&ud (de'Gre-
noble), prient leurs amis et connaissances de
leur faire 1 honneur d'assister aux obsèques de

M. Gérard CALVET,
maréchal des logis au 10" hussards,
décoré de la médaille militaire,

de la croix de guerro avec palme,
de la Dlstingulshed Conduct Medal

grièvement blessé le 6 mai 1917. retourné au
front sur sa demande,

décédé à Paris des suites de ses blessures
le 17 septembre 1918,
ù l'âge de 25 ans,

leur fils, pettt-Âlç, frère, beau-frère, neveu et
cousin, qui auront Heu le vendredi 18 juillet,
en l'église Notre-Dame
On se réunira à la salle d'attente de cette pa¬

roisse, à huit heures et demie, d'aù le convoi
funèbre partira à neuf heures.
A l'issue de la' cérémonie, le corps sera trans¬

porté à Gradignan où aura lieu l'inhumation.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèbres générales, lit. r. Alsace-lorraine.

CONVOI FUNÈBRE Carrère, les familles
Espéraber, Lausseigt, Fillaut et Landry vous
prient d'assister aux obsèques de

veuve CARRERE,
qui auront lieu le jeudi 47 courant.
On se réunira, à neuf heures, rue de la Cour¬

se, 5, d'où le convoi funèbre partira à neuf
heures et demie.

flrtwni GI1MÈRDE M. et M®« Des-sans,uurfVUI runCGJnC m. et m- viiatte,
les familles Escaret. Dessans et Dulhost prient
leurs amis et connaissances de leur faire
l'honneur d'assister aux obsèques de

Mm8 veuve DESSANS,
leur mère, belle-mère et tante, qui auront lieu
le jeudi 17 courant en l'église de Gradignan.
On se réunira à la maison mortuaire, à une

heure et demie, d'où le convoi funèbre partira
à deux heures.
Il ne sera pas fait d'autre invitation.

Pompes funèbres génér. (serv. de Gradignan).

CONVOI FUNÈBRE
familles Sourzat, Samain, Peylet, Verdier et
Hérande priènt leurs amis et connaissances de
leur faire l'hormeur d'assister aux obsèques de

Mme veuve Auguste PARIS,
leur mère, sœur, belle-sœur, tante et couçlne,
qui auront lieu le jeudi 17 juillet en l'église
Sainte-Eulalie.
On se réunira a la maison mortuaire, 57, rue

de Pessac, à huit heures un quart, d'où le con¬
voi funèbre partira à huit heures trois quarts.
Pompes funèbres générales, Hl.c. Alsace-lorraine.

S

REMERCIEMENTS ET MESSES
Mme veuve Larran, M. et Mm8 Henri Larran

et leur fils, les familles Henry, Guirodon, Ba-
dledessus, Borgadieu et Bouché remercient
bien sincèrement toutes les personnes qui
leur ont fait l'honneur d'assister aux
obsèques de

M. Bernard HENRY,
ancien directeur de la C'8 des Gondoles

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent que toutes les
messes1 qui seront dites le jeudi 17 courant,
dans la basilique Saint-Seurin. seront offertes
pour le repos de son âme.
La famille assistera à celle de dix heures.

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE
Les familles Parentani, Baudoux, Giliet et

Mondaud ont la douleur de vous faire part de
la mort de leur fils, frère, neveu, parent et ami

M. Robert PARENTANI,
Une messe sera dite de jeudi 17 juillet, à dix

heures du matin, en l'églish Saint-Bruno.
Le présent avis tiendra lieu d'invitation et

de remercîments.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Les familles Berron, Dongey et Lagarde re¬

mercient bien sincèrement les personnes qui
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè¬
ques de

M. Hermann BERRON,
entrepreneur,

ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent q'une messe sera
dite à dix heures, ie jeudi 17 Juillet, dans
l'église de Castelnau-Médpc.

DEilJSEDflEMËMTQ Mmo Henry Dogny, lefiElnEïlwlE.IilE.N ■ 0 lieutenant Jacques
Dogny, chevalier de la Légion d'honneur, dé¬
coré de la croix de guerre, Mme j. Dogny et
leur fille; Mm» Dogny de Marmiesse, les famil¬
les Dogny, Seguin, Mariol, Blanchot, Hubert
et d'Estarac de Marmiesse remercient bien sin¬
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon¬
neur d'assister aux obsèques de

M. Pierre DOGNY,
lieutenant pilote aviateur,

décoré de la Croix de guerre,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des
marques de sympathie dans cette douloureuse

. circonstance.
Les messes ont été dites à Paris dans

l'intimité.

ANNIVERSAIRE ET MESSES
Toutes lés messes qui seront dites en l'église

Notre-Dame de Talence et en la chapelle du
Christ-Rédempteur, à Talence, le 18 juillet cou¬
rant, seront S la mémoire de

Pierre BARANDON,
étudiant en droit, s/lieut. au 78 régt d'infant.,

chevalier de la Légion d'honneur,
Croix de guerre avec palme, deux citations,
tombé glorieusement à l'assaut des positions
ennemies, le 18 juillet 1918, à la contre-offensive
victorieuse de la Marne.

AMUnUTEIQAIDE Les messes qui serontfllinl B&sïOrlIllE dites en l'église Sainte-
Geneviève, à Bordeaux, et en l'église de Parcy-
Tigny (Aisne), le samedi 1!) juillet, seront of¬
fertes pour le repos de l'âme de

M. Albert CHAUMET,
maréchal des logis (artillerie d'assaut),
mort pour la France le 19 juillet 1918.

La famille y assistera à Parcy-Tigny.

Toutes les messes qui
illANNIVERSAIRE seront dites le 18 juillet

dans l'église Notre-Dame seront offertes pour
le repos de l'âme de

L'adjudant Roger RENARD,
tombé glorieusement au champ d'honneur le

18 juillet 1918
La famille assistera à celle de dix heures.

Crème

vm

CHAUSSURES Eclipse
-o ——

GD HOTEL de L'AMIRAUTÉ
sur le Parc

OUVERTURE JUIN 1919
Le dernier cri du oonlort et du goût.

BHïrrTtjcasino, golf, tennis 0
thermes salins

BULLETIN
des Bourses du Commerce

^
Les cours, recettes et stocks de la velile

sont indiqués entre parenthèses après ceux
du Jour;
cafes. — New-York, ta Juillet. — Disponible,

Î3 W (23 3/4).
CAOUTCHOUCS. — Londres. 12 juillet. — On

cote i Plantation Crêpe n. 1, 1 sh. 10 1/4 (1 sh.
10 h. — Para dur disponible, 2 sh. 5 pence (2/5).
CEREALES. — Blés et farines. — New-York,

15 Juillet. — Sans changement.
Mais (au bushel en lrancs). — Chicago, 15

Juillet. — Sur Juillet, 28.68 (28.79); sur septem¬
bre. 28.95 (28.88); sur décembre, 23.90 (23.90).
CERNEAUX et NOIX. — Bordeaux, 15 Juillet. >,

— Marché de la semaine du 7 au 12. Cerneaux
en caisses. On cote : Extra ti entiers, 835 à 840;
Juillet, invalides et arlequins, pas de cours.
Sarlat. — Marché du 11 juillet. — On cote :

Noix, 95 a 105 fr. l'hectolfire. — Cerneaux ex¬
tra, 790 â 800 fr. les 100 kilos. — Invalides, arle¬
quins et huilerie, 380 à 40o fr. les 100 kilos, pris
en magasin à Sarlat.
FRjETS. — Londres. 14 juillet. — On nous si¬

gnale vapeur Bilbao, Glasgow à 26 shillings;
vapeur allié, 1,250 tonnes Swansea, La Roohelie,
à 23 shillings; voilier allié 180 tonnes, Swansea
Les Sables-d'Olonnè, à 60 shillings. Demandes
toujours nombreuses, les taux but l'Espagne
restant faciles. Les ports américains du nord
de l'Atlantique paient toujours 14 shillings
pour les graines â destination de l'Atlantique
français. .

'

MERRAINS et DOUELLES. — Bordeaux, 15 -A.
juillet. — Situation toujours identiques. Les
disponibilités sont rares, mais des arrivages
sont attendus. — Douilles H 36 pouces 13/15. Ces
prix oscillent autour de 9,500 tr. le millier de
1,600 dou-elles. — Douelles 42 pouces. Prix au
gré des détenteurs, approximativement on
peut indiquer 9O0 fr. pour lh cent.
METAUX. — Antimoine. — Londres, 15 juillet,

£ 45 (45).
New-York, 15 Juillet. — 106 (106 1/S).
Cuivre. — Lpndres, 15 juillet. — Comptant, en

nouvelle hausse, 100.15 (97.10); à trois mois,
100.10 (98.10).
Etaln. — Londres, 15 juillet. — Comptant, 250

(247) ; à trois mois, 249.15 (245.10).
Plomb - Londres, 15 juillet.'— Comptant,

23 2/6 23.15) ; livraison éloignée, 24/5 (23 7/6).
Zinc. — Londres, 15 juillet. — Comptant, 42.10

(41.15) ; livrai-son éloignée, 43.15 (42.15).
POTEAUX DE MINE et BOIS. - Bordeaux, 15 'p.,

juillet — Bourse du lundi reportée au mardi. •
Situation sans changement. Fret toujours ra¬
re. On cote . 50 fr. la tonne de 1,015 kilos, sur
wagon Le Boucau, et 48 à 50 fr. pour Bordeaux
docks wagon/Voiture. — Bois d œuvres. — Si¬
tuation toujours la même On cote : Pour les
madriers au-dessous de U- mètres, 130/140 aveo
plus-value, selon longueur. Au-dessus de 6 mè- 8
très, les cours atteignent 250 le mètre cube et
plus.
Londres, 15 Juillet. Térébenthine. — Très

active. Tendance ferme. On cote: Disponible.
92 (92); juillet-août, 92 H (92 1/4); juillet-décem¬
bre 02 3/4 (92 (4) ; septembre-décembre, !).!
(92 3/4).
Résine. — Calme. — Sans changement.
Bordeaux, 15 juillet (marché du lundi repor¬

té au mardi). — Bourse assez animée, mais af¬
faires relativement calmes. On a coté : Essen.
ce de térébenthine, 300 à 303 fr. .rendue Bor¬
deaux. — Brais: Noir^, 72; clairs, 90 à 91; colo- »L
phanes VV. W., 100 à 102; A. A. A., 110. — Gou- F*
drons, 110 ù 115 fr., le tout départ Landes. — La
tendance a été ferme sur les produits secs,
moins ferme s.ur l'essence. Le bruit a couru en
Bourses que des essences àméricaines auraient
été offertes sur notre place à 275 c. i. f., Rouen,
douane acquittée Nous donnons cette inforfna-
tion sous toute réserve.
Gemmes de 3e amasse, — Les gemmes de

Saint-Médard-en-Jalles et Hourtins ont été ad¬
jugées sur la base de 260 fr. 85 la petite barri¬
que, soit 1 fr. 11 le litre. Celles de Vielie-Saint-
Girons ft 375 fr. 50 la barrique de 340 lit., soit
1 fr. 10 le litre sur place. A Tartas, la fabrique
a payé 385 fr. la grande barrique, rendue usi¬
ne.

SALAISONS. — Chicago, 15 juillet. — Sain¬
doux. — Juillet, 34.87 (34.85); septembre, 35.15
(35.15) ; octobre. 35.10.
Porcs. — Juillet, 54.70 (54.10); «eptembre, 52.75

(52.15).
Ribs. — Juillet, 28.65 (27.50); septembre, 28.80

(28.85).
Porcs. - Légers, 21.65 (21.75); lourds, 21.90 (22).
SUCRES. — New-York, 15 Juillet. — Sucre

centrifuge 96, 7.28 (7.28).

Ajouter aux briises étrangères
New-York, 15 Juillet. — Change sur Paris,

0.98 (6.85).

COURS DES CHANGES
BOURSE DE PARIS. — Le 26 juillet, change

sur :
Londres. 30 82 % à 30 87 % ; Espagne, 133 1/4

à 135 1/4; Hollande, 260 à é61 : Italie, 79 3/4 à
81 3/4; New-York, 6 88 à « 93; Portugal. 375 à
393; Suisse, 123 à 125; Danemark, 153 3/4 à
158 3/4 ; Suède, 170 3/4 à 174 3/4.
BOURSES ETRANGERES. — Change siir

Paris :
Madrid, 74 80; Barcelone, 74 35; Lisbonne,

789; Buenos-Ayres (or), 51 11/16; Rio-de-Janeiro,
14 7/16; Valparaiso, 10 23/32.

NOUVELLES COMMERCIALES
MAFtCHE DE PARIS-LA VILLETTE

Paris-La Villette, 14 juillet.
Bœufs. — Amenés, 871; Invendus, 226. ire qua¬

lité, 5 fr. 50; 2e qualité, 5 fr. 10; 3e qualité, 4 fr.
80. Prix extrêmes : de 4 fr. à 5 fr. 70.'
Vaches. — Amenées, 734 ; invendues, ils. ire

qualité, 5 fr. 50; 2e qualité, 5 fr. 10; 3e qualité,
4 fr. 60. Prix extrêmes : de 3 fr. 90 à 5 fr. 70.
Taureaux. — Amenés, 201; invendus, 40. ire

qualité, 4 fr. 60; 2e qualité, 4 fr. 30; 3e qualité,
4 fr. Prix extrêmes : de 3 tr. 70 à 4 fr. 80.
Veaux. — Amenés, 1,490. ire qualité, 8 fr. 10;

2ï qualité, 7 fr. 30; 3e qualité, 6 fr. 60. Prix ex¬
trêmes : de 5 fr. à 8 fr. 60
Moutons. — Amenés, 6,255; invendus, 386. ire

qualité, 9 fr. 20; 2» qualité, 8 fr.; 3e qualité, 7
francs 30. Prix extrêmes ; de 6 fr. à 10 fr.
Porcs — Amenés et vendus, 2,200. ire qualité,

8 fr. 42; 2e qualité, 8 fr. 28; 3e qualité, 7 fr. 86. j
Prix extrêmes ; de 6 fr. à 8' fr. 58.
Marché faiblement approvisionne; vente fa¬

cile sur le gros bétail, qui a diminué de 0 fr.
20. La demande s'est ralentie sur les autres
catégories de viandes, qui n'ont pas varié.

marche général aux bestiaux de bordeaux
du 15 Juillet

Bœufs, -rç Amenés, 280; vei dus, 202. Prix des
50 kilos, poids vif : ire qualité, 175 ù 100 fr.;
2e qualité, 160 à 175fr.; 3e qualité, 145 à 160 fr.
Prix extrêmes : de 130 a 200 fr.
Vaches — Amenées, 57; vendues, 49, de 100 à

180 fr les 50 kilos, poids vif.
Veaux. — Amenés, 205; vendus 200. Prix des

50 kilos, poid- mort ire qualité, 360 à 375 fr.';
2e qualité, 345 à 360 fr.; 3e qualité, 325 à 345 fr.
Prix extrêmes : fe 300 è 380 fr
Moutons. — Amenés. 790; vendus, 745. Prix des

50 kilos poids mort, . ire qualité, 425 à 445 fr.; 1
2e qualité 400 â 425 fr.; 3e qualité, 300 à 405 fr. fjL.
Prix extrêmes : de 350 à 450 fr.
" 1 ■ 11 ■ 1 1

TRIBUNAL 0E COMMERCE LIE BORDEAUX
du 12 juillet 1919

LIQUIDATION JUDICIAIRE
Par jugement du 10 juillet 1919, rendu sur

requête du débiteur, le Tribunal a déclaré en
état de liquidation judiciaire les sieurs Wil-
frid Héraud, Maurice Vauvert et Auguste Es-
cande, ancien fabricants de courroies, demeu¬
rant à Bordeaux, cours Saint-Jean, no 183,
ayant? fait le commerce sous la raison : Hé¬
raud. Vauvert et Escande.
M. Jacmart est ndmmé juge-commissaire,

et M. Saint-Hilaire, arbitre de commerce, li¬
quidateur provisoiro chargé d'assister le dé¬
biteur.

BIARRITZ hôtel vbpmbibmbhmi ■ m u her et ,e çof|

JOLIDENT DENP"F:RiI(SâoÉAl'
En vente : Pûarmacles, Parfumeurs. Grands Magasins.
Conces" règ»1: M.Crozat, 45, r. de Mclz.Toulouse

Ut Directeurs j MU^OtllLHOU
Ce Gérant. G. Bouohoh. — Imprimerie spécial*

V. terrain de 2,000 mètres at-
JA tenant au boulevard, bureau,
écurie, hangar de 600 métrés.

V. rue Judaïque, vers le mi-
ru lieu, maison de 10 pièces, jar-
ii.n. Prix 60,000 fr. (libre bientôt)
.N V. à Pessac villa de 7 pièces,
/*! ombrages, 3,U0u mètres de ter¬
rain, Pi' x 15,000 francs (libre),
ift V. grand choix de maisons,
■rl échoppes ei propriétés.

. pelletier, 37, rue Esprit-aes-Lois.
00,000 fr. de bénéfice par an
assurés, ctiminerce à céder

fi l'essai prés de la Coméuie.
•A 2,uuo fr. mercerie ù céder.
«■«Loyer 750 l'r., encoignure.
€6A Y E avec meublé ue 10 piô-> ces à céder. Px 3,50uL Pressé.

0 J1 choix d'épiceries,bars,
4 6* tab-tes, restaurants,

commerces divers â céder. —

yeltotlcr, 37, rue Esprit-des-Lois.

Pour iojaiuéi tiédi ani înausLues
Industriel en articles de 1« né¬
cessité désire connaître localité
soucieuse de sa prospérité et; dis¬
posant de force motrice et main-
fi'œuvre p. établir sa fabrique
jpouv' occuper ouvriers et ou¬
vrières ue t» âges ainsi que niu-
.itilés.Ec.AË°8Fournier,Lyunn°991
*

WAGONS RESERVOIRS
îpeufs, immatriculés tous ré¬
seaux, livrables tout de suite.
S'adresser JULLIDIlRE, 15, rue
Eugène - Carrière, 15, Paris, 188.
"iFlSEErCE Palï à céder. Pressé.
Kincrrc lie. NOY, Ilavas, Bx

IfeRAti

€anîonmeu demandé. Ecri-re mairie d'Izon, Gira°.
ulLIJN'E FILLE ou J. h. de 13 à
f« 14 a. est dem. pour faire les
Lpourses, 61, r. Ste-Catherine (lor)
fFELEPIIONE. On achèterait ap-
ll pareil et abonnement. Ecrire
'JADOS, Agence Havas, Bordx.

v. chambre milieu Henri-IL
S'adr. 115, rue d'Ornano, Bx.A
SANtEUVllE poneeur deman¬
dé, 44, rue des Menuts, Bdx.

■EYliYÎÊ de ménage nourrie à
midi dit» de suite. Chapellerie

fMil's, 71, r. Ste-Catherine, Bdx.

l'ACHÈTE VESTIAIRES
leubles et toute marchandise.
lENOULF.AU, 23. pl. Mérladeck.

COMPTOIR DES VENTES
DRU sur quai, recettes 300' p.
OrM» jour. Pas de frais. Riche
niatér. Réelle occasion. Pressé.

ÉPICERIE
Rec 300 p. jour. Prix bas. Occas.INSCRIPTION
MM. les Vendeurs. — S'adr. en
confiance : 61, r. Ste-Catherine.

'

ON DEMANDE
(LlérANir-IEtAQ capables etllii:lmNIultnd compétents
Salaire 2 fr. 65 par heure. S'a¬
dresser en personne à « La Cor-
nubia », quai de Brazza, B*-Bd0

AV. chambre compl. pitchpin,salon noyer ciré état neuf,
fiépt, 17, ail. Damofir, (1er) 2 à 55
«orgeron voit, et charron dem.
36, rue du Hamel, 36, Bordx.

AV. Pessac MAISON l»r ét. av.mag. conv. tt comm. S'adr.
apr.-m., Raba, av. Vailet, Pessao

OEM. cuisinière, valet de cham¬bre, ménage ou célibataire,
chât. Saint-Genès-de-Blaye, G<io.
ftiRl REM. bon scieur pour ru-
Uis ban. — PAYSSE, 42, che¬
min de Birambitz, 42, à Bègles.

PROPRIETE à v. 3 h. environ, j.maison maître, U p., éc., rem.,
parc, b. ombrages, chemin Fré-
dèric-Sévène, 188, à Talence.
"oN d<J° commise ou bonne à t.
faire, charcuterie, 4, r. Judaïque
fTâTREM. très bonnes ouvriè-
USl res modistes, très bon sa¬
laire. Pressé, 17,_r^Temps-Passé.
AV. jum. alez. ti-sang attelée,ét. neuf. S'adr. de 3 à 0 h.,
bar, 37, av. Carnot, 37, Cenon.

AUTO Grégoire torp. 2 pl., spi-rter à vendre. .Interm. s'abst.
MARIUS, 46, rue de Ruât, Bdx.

L' ES pers". qui," samedi 12 cou¬rant. 11 h. 3/4, ont vu souffle¬
ter une J. fille par un inspecteur
des Dçmes de France sont priées
do se faire connaître, 47, c. Cicé.
IMS désire acheter épicerie. Ec.
M 54 PAUL, hêtel Lambert. Bx.

USINE IMPORTANTE produitsrésineux, proche gare, à ven¬
dre M8 DENTRAYGUES, notre,
241, boul. de la Plage, Arcachon.

■JL'jEiDhJfci LtEiT «T .Elfa
Chambres milieu

Riches Salles à manger

Salons, Meubles de Bureau
RAVI F 43* cours a'Albret.BUILU Choix inroinparabl.
Livraison franco par Auto.

CORNICHONS
ET SALADE

N'employez que le Vinaigre

TETE NOIRE
PUKTKzUTS D'ENFANTS
FLOKIAN, H, f ue Dauphine. Bx
(Grands Portraits primes)

sFl r f1Tnlfl IT fLJ dans touteseLtuL.Slli I C ses appllca
lions installations, réparations,
REBOBINAGES COMPLEIS

Maye. 23s, rue S"M)atheriue, Bx.

■ VENTE - LOCATION]
i«jT¥3nTfs5ST»î
l9.ft.DESflU3ES.80H0EftUX-Tti.32 jm

Cft I VILLES LOIS GENRES,
r suis vendeur gros stocks. Ga-
gnan. Tonnellerie, à Llhnurne.

COGNAC ROY
LE ROY RES COGNACS

l,ar la qualité.
jlENRl ROY & Ct» à COGNAC

ACHAT A GROS PRIX
mobiliers modernes et anciens.
Laharraqne. M. cours d'Albret.

J'ACHÈTE meubles anciens- - ---- — —>et modernes, etc.
CAUMONT. 18, rue Roquelaure.

DEBRIS r>E SCIERIE, 60 fr latonne domicile. GERMIER, 12,
quai de Bourgogne. Télénh. 43-10

A vendre, à Pontnil1a<--Royan,belle villa m. 15 p., s. bain, g .

rage, mais, gardien jard 3.000 m
S'adr. ag. Dauffard, Pontaillac!

■ PUAT tous vestiaires, linge,
AUriMI meubles, chaussures,
bibelots, armes, débarras, etc.
FAUCHE, 17, rue Courpon, Bdx.

A VENDRE par lots, très beauxterrains à bâtir, av. de la
Trompette, La Rochelle. S'adr.
Léopold Privât, La Rochelle.
CnilCRIZ sublimé Boude dis-CUUrrtC ponible. Et. Guérin-
Riquard, 14, pl. Canteloup» Bx.

1' ër AVIS. M. Simon a vendu àM. Réau son fonds de 00mm88,
29, quai de Bacalan. Opp. reçues
chez M. Ré; u, à Arbanats, G"8.
pâunil DE MENAGE -KO11»,CMVUll cl 100 k. 250'; 50 k 130';
postal 10 k. 27', f88 gare, paiement
avec commande, Ech 0'K5 Ro¬
bert Bart, à SALON 'B dil R.).
eçons anglais p. prof, expér.
- Ec M. Gâche, 7, r. Lajarte.

iUMISPOttT MwSàGERIES
Bordeaux, Libourne, Castillon,
par camions autos. GARAGE,
57, rue Henri-IV, 57, Bordeaux,

à partir du 21 Juillet.
vilie et

, „ banlieue
par CA.MIONS-AUTDS. Boulard,
26, ruo Camille-Godard. T. 4102.
IL DE FER barbelé clôtures.
HENAULl', Libourne (Gir"8),

REPARATIONS IMMÉDIATES
DENTIERS

!»«, pl. de» G ri

Passsjês^sTbao - Sastoiider
Le vaueur It'IAIt chargera les 17

el 18 luillel. - S'adresser :
MM. les Fils llenei Bitaly & U",
12. quai «les Uharlroii-. unlx.

A 11 échoppe libre, quartier»« Nansouty, 7 pièces, ca¬
binet toilette, cave, véranda,
reffsrignemén?^,Z'avenue T&iérs;
6, chez Mme Jambon.
ll*linBC cause maladie,
YiËNUËilL Brasserie-Usine,

.avec chute d'eau, située à Olo-
ron-Sainte-Marie (Basses-Pyr.).
Pour tous renseignements, sa-

dresser à M® LAMARQUE, no¬
taire à Oloron.

■ALIMENTATION'
Dans votre intérêt adhérez à la

Société uOOPERATIVE de BORuEMiX
(PonlSe en 1889) 11, Place des Quinconces, 11 (Téléph. ; 805)

Tout Acheteur est sociétaire sans rien verser d'avance.
Tout sociétaire devient Actionnaire.

ENTRÉE LIBRE UVRHsOIS Bi EXPÉDITIONS FRANCO P&HT0UT ENTRÉE LIBRE
Notice explicative el Prix-Courant franco sur demande.

nBAAPA « nquédes en lous pays. Ag. DE VI
rfi BP HH R> H8 Ex-Fonctionnaire de la Sûreté et Docteur
B, Il W 8J fci M (Consultations graïuiles). Bureaux : 24.

DENTIERSGAiR.S®

DE VE«TURY,
en Droit. Dr.
ftohan, Bdx

depuis
s un 11;-

NEURASTHÉNIE Gu™s-
Boui At)n, spécialiste. Marmande (Lot-et-Garonne).

5 ftr. la dent.
CATftiERlNE

renseigne
gratuits

C A P C C C SIS ÏÎ3 lT de I" "h. Vnnonciaftle, reçoil pensionnaires
ORbCT L iîl IVl „ r. Pasteur, 5, pr&8 M Caudèran. Ux-Caudèran. Con8»lt_

Contre l'Oïdium et le lMEildiou de la Grappe
Employess lora SOUFRES GRÉ

72 FR. les 1 OU KILOS
TRENTE années de Succès!

NOÏ1U.. GltAlls t 1«, ailées «l'Orléans, 1«. BUUDLAUX

l~iftlV- DC Commission arbitrale, (ndemnile, Couxe. Résiliation Pro
LUT tno rogation Format. lU-nseii,ftIDKCY 3'î. r. ste-Uolom aq
z*. ■% = institut s£koth£i<apiqu£
fM|i? BORDEAUX, 25, rue VITAL-CARLES
1 B B S la T. t. jours, tusqu'a 6 h., el tnsqu-a 7 h. lundi, teudi el samediy V V Brochures 01 ronsoigccrsonta sur clamanao

EMBAUCHE charpentiers.ON cimentiers, ferrailleurs et
manœuvres. ENTREPRISE PE-
LOT, Basseus, fin docks améric.

V. villa près Baynères-de-lï^
à Trébous (H.-P.), bien constr.

Ecur., gar., potager, parc om-
brag., vue splend. En partie
meublée. Tramw. S'ad. à M8 La-
lanne, notaire, Saint-Sever, Lies

A V. matériel complet boulange-rie av. pétrin mécan. et voit,
boulangère état neuf, pressé.
Andrivpt, St-Germain-du-Puch.

OH DEMANDE pS
nées. GBOS SALAIRES. 4, place
des Capucins, 4, BORDEAUX.

SYPHILIS
(Guèrisoa contrôlée).

Clinique WASSUHMANN
—, r»6 Vital-Caries Bi

OULEIVJENTS
RETRECISSEMENTS m 1 «tmte
606;
MtlEI EQ et SAVONS. Repre-
nUELXO sentants dem., fortes
remises. A. Machy, Salon 1B. R.)

J taux, meubles, anîiq'uités, etc.
Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx.

C^ÔMPTOIR «l'IMPORTATION del'EST, 14, Grande-Rue, Nancy,
PRODUITS ALIMENTAIRES

PRODUITS COLONIAUX
Place toutes marchan .ses of¬
fertes et échantillonnées.

COHUE DUO SE
BEI FORENEDE DAHPSKI3S-SELSKAB
De COPENHAGUE
Vapeur PRIiiiliL, 18 millet
Vapeur IIEBE. 2 aof(t.

Connaissements directs pour te
Danemark, Sueile etNorvège.

StocMK MiMNM; "Svea"
De STOCKHOLM

Connaissements directs
pour la ■ inlande.

Vao. AMSTERDAM, 19 juillet.
Vapeur SftlRAISi'B, 9 août,

sans transbordement pour llelsing-
borg, tlalmoe, Stockholm.

ConnaiiBements directs pour lit Suède.
H. FERRIERE & D. BINAUD

Courliers Màritimes
9. pl. Richelieu Tél. 28.27 et 2.45

FAITES RELIER
vos illustrations et toutes vos
collections de guerre chez

FON8ÈQUE, Relieur
1 2. RUE DES TROIS-CON ILS

SOLIOITË - ELEGANCE - RAPIDITÉ

SOCIETE ANONYME

des Carrières de la Gironde
(en liquidation)

L'Assemblée générale extraor¬
dinaire des actionnaires convo¬
qué- en exécution d'une ordon¬
nance de M. le Président du
Tribunal de commerce de Bor¬
deaux, en date du 3 mai 1919, a
nommé liquidateur M. Abel BE-
NEY$, en remplacement de M.
Félix Charriaut, décédé

Le liquidateur,
A. BENEYS.

AV. maison 8 pièces, jardin,libre de Suite. 38,000, francs.
RfiAICflM près la cathédrale,
innluUll 18 pièces, garage, li¬
bre dans 3 mois. Px 110,000 fr.
Lateulade, 17, ail. Dàmour, 2 à la

A VENDRE bols de construc¬tion neuf, très bonnes condi-
tions, 18, a'v. Sadl-Carnot, Bo u-seqt

PAYSAN vigneron demandé.LAMANIERE, à Cambianes.

PEUGEOT à v., 9 HP, exc. état.S'8» Assur,, 32, r, Vital-Caries.

BOU ILLIÉ PE HDOUX
en sacs de 50 et 25 kilos. Prix
réduit pour solder. — DUBAU,
66, rue de la Rousselle, Bordx.

PALAIS DU MOBILIER
30et ru© du Mirait, 30et 32
(en face le Mont de-Piété), défie toute
concurrence tant par se» prix

VACANCE
PROFESSEUR (U I)v 2 mois bord bass.
Arcaclion, prend en Famille pens'«
rèvis. cours scol., prép. divers exa¬
mens.» LEY, ^9» rue Prévôté, Bordx.

STOPPEUR
trav. soigné, livr. rapide. Cantou
12, c: G-Clemencf au, anc. Tourny.

J'ACHETE TOUT
MOBILIERS, etc., etc.

Ec. Georgeon, 23, r. S'-Sernln, B*

COIFFEURS. Achèterai lava¬bos-toilette séparés ou à
deux places. POUCHOT, 12, av.
Auguste-Brouillaud, 12, Bègles.

PERDU le 14 p. Soldât annamiteportefeuille contenant certai¬
ne somme. Prière rapp. bureau
3e groupe aviation. Bonne réc.

Très b»8 Underwood gd chariott. dern. raod., état neuf, à v.
Inter-Off., 52, ail. Tourny. T. 9-61
a v. cuisinière lm50 p. restaur»,
Winchester, fusils; 121, c Albrct

fltj DEM. à louer villa ou ap-l»n part, confort. 7 ou 8 pièces
Ecrire Crédit Lyonnais (direc¬
tion), c. de l'Intendance, Bordx.

A VENDRE D A^BlfuLER1118
Biset, 72, r. Freycinet, Talence.

AVEND, camionnette Renault25 HP, 1,500 kll.; autos torpé¬
do 4 pl. 12 HP SCAR, parfait
état de marche. — QUEYROI, à

Castillon-sur-Dordogno.

BUREAU des DOMAINES
DE SLCIERS SUR-GIRONDE

Sous-secrét. d'Etat aux finances
LIQUIDATION DES STOCKS

VENTE DE CHEVAUX
DISPONIBLES

Le samedi 19 juillet 1919, à 14
heures, à Saint-Ciers-sur-Giron-
de, place de la Halle, il sera
procédé â la vente de 40 CHE¬
VAUX de TUAIT LEGER et do
SELLE provenant du 58« régi¬
ment d'artillerie de campagne.
Pour l'exercice du droit de

priorité et les justifications à
produire, consulter les affiches.
Au ty rnptant et 5 % en sus.

Le receveur des domaines.
André CHAUMET.

i

AULUS-LES-BAINS (Ariège)
LE GUANO ■ HOTEL est ouvert.

Gabriel CALVET, propr.
Serv88 autobus St Girons-A u 1 u s.

J'achète tout : meubles, vestiai¬res, linge, chaussures, bijoux,
etc. MASSEZ,.26, r. Roquelaure.

ELEGTRO MOTEURS
DU SUD'OUEST

av. Alsace - Lorraine, Caudéran-
Bordx, const.,.répar., vente, ach.
de tous moteurs électriques.
TEINTURERIE. », rse Lescere, 3. Il
r- Us.n, LATASTE 'h.n.l7-q
j Replongeaga «le Tissa* j
J Teinture en pièce et en FLOTTE I
««•Travaux Pour ConfrèreSwmJ

BRIQUES et TUILES
Livraison rapide

par wagons complets.
Chaux et Ciments

PEYROT, 8, pl. Tourny. Tél. 23,65
IMEUU et scieur dem44. S'adr.

■ Valéry Cazeaux, à Saucats.
[■EUS feuillards de balles ton-"

nellerie HENAULT. Libourne.
R1UGE VIN EXTRA, BLANC
I50r VINICOLE NOUVELLE 180'
LVmi 21, eue Peyronnei i™
AfllICB P'-T d'abeille disponibleIlItL Bordeaux à vendre. Ec.
GILBERT, 7, rue Boudet, 7, Bx.

Etude de M» PEYRELON'GUE,
avoué, cours de Tournon, II.

VENTE AU TRIBUNAL
le mardi 22 juillet 1919, à 13 h.»
Maison et. jardin à Bordeaux-
La Bastide, rue Feaugas, 16. M,
â px : 2,500 fr. M8 Barroy, av. col.

A!) Ilin'CAT. volontaire aux
HUJUU enchères publiques en
la chambre des not. de Bx, rue
Mably, 6, le mercredi 6 août 1919,
à 13 n,, d'immeuble à Bx, 38, rue
Dauphine; revenu 5,956 fr. M. à
p., 60,000 fr. Pour visiter, s'adr.
sur les lieux tous les Jours, de
13 à 15 heures, etpour renseigne¬
ments, M8 COSTE, not.. 41, cours
V.-Hugo, dét.ent. du can. des ch.

ADJUDICATION
24 juillet, étude de M8 BREZZI,

notaire à Pessac.
MAISONS A BORDEAUX

63, r. Donissan, 2 corps de logis,
rap. 1,500 fr. M. à p., 15,000 fr.l
65, r. Donissan, 3 corps de logis, W
rap. 2,500 fr. M. â p., 25,000 fr.
Balais disponibles. 250 douzaLnés à 9 fr. et 9 fr. 60 la douz,
s'adresser, 9, r. Garat, Bordx,

Ait feuillard de balles pour* - barrique et demie, bonne
occasion. Bois blanc pour cintt-
ma, plancher et chevrons. Voi¬
ture pour promener malade,
106, quai de Paludate, 106, Bdx.

Comptoir des ventes

Met/bimbeloterie bien sttué sur cours, chiffra
d'affaires 100,000 fr. p, a

an. à enlever, cause maladie, av< Jk
peu d'argent. Occasion unique,
S'adr. 61, rue Samtc-Cathenne^
DN dem. bonne pet. service, b,

gages. Ec. Hô, Ag. Havas, Bx
fsEKDU mardi, route Bordeaux-
■ Arcachon, sac pommes de
terre Rapporter 2o5, boulevard
do la Plage, Arcachon. Réoomp,
ÉÏUHJ chienne fox portant
bricole. Répondt nom « Dar-

ling ». Ramener 26, r. Parlement-
S a in te - Catherine. Récompense,
ncnnil entre Bordeaux - Lêcc
rCnlIU gnan chienne fox fau-
ve. — La ramener ROUANET,
courtier, Bourse. Récompensa


